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NoTA, On vient d'apprendre récemment que la 
Maison de Commerce Pont et Gaillard de Lyon, 
qui avoit remboursé en paE,ier une somme de 6,000 

liv. écus, à Madame Basset, veuve Rosiêrf' , lui a 
volontairement rèslitué 1,200 liv. écus, d'é!près -la 
difforence <lu cours des assignats. Cette maison- a 
assuré à ses autres Créanciers une indemnité pro­

portionelle. 
Honneur et reconnaissance au nom des bonnes 

mœurs, la Maison Pon"l'. et Gaillard. Ce généreux 
exemple aura sans doute des imitateurs. 
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'DRAME EN III ACTES. 

ACTE PREMIEB.. 

Le Théâtre répresente un Salôn auquel com.~ 
munique un Comptoir. 

SCÈNE PREMIÈRE 

M. D E s L A N D E S ( une Lettre ~ la main ), 

L E lou i; d'or à 6,000 liv.! ... quel moment 
pour fo ire une grande for tune!.,. avec quel, 

A, 
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2 LES REMBOURSEMENSi 
. ques louis je puis n'avoir plus de Créanciers; 

tente.§ charges , -obligations_ quelconqûès , 
tout est acquitté , amorti , éteint. Tous mes 
biens deviennent libres; je jette de nouveaux 
fonds dans mon comme'i_":ce , je répare mes 
pertes , j'assure la plus belle existence à mes_ 
eTifarrs. Quel jour, quelle affaire pemr ma 
famille et pour m9i ! ... Cependant je ne sais 
d'où viMment- les • n'qui-étu-des qne j'é-pr0ttve; 

un si puissant ~ntér~t ne ~'inspire pas ur~e 
joié pure ;- une oix -sec1·ète · s'élève dans 1~i 
contre moi-même. Voyons, avant de pren .. 

re un parti , examinons cette affaire sou? 
toutes ses faces;· sans -s-ortir de chez- moi , 
j'ai le b;;;_h;ur d'a";oi; dans 1,;; maison ~"i'in 
conseil qui mérite toute ma confiance ;· le 
ciel m'a donné en partage une femme aussi­
éclairée que vertueuse- ,'je v~Ûx la, consulter, 
je veux lui SO!:!,!nettre et mon projet et mes 

irrésolutions. - - -
.,_ ('Il -sonne--,- u:rr Domesti:que·puroit à:, Ia 

porte du Salon. ) 

Dites à M~~- Desiaµdes que je voudrois 
lui parler,._ 

l , 



DRAME. 3 

S CÈNE II. 

M. DESLANDES, Mihe. DESLANDES. 

M. . D E S L A N D E s. 

MA bonne amie , vo~s le savez, depuis le 
jour heureux qui a uni ma main à la vôtre, 
j~ n'ai jamais rien conçu ' jamais rien fait 
d'important, sans vous le communiquer, et 
prendre votre avis ; et mon tendre am.our, 
pour vous vous renouvelle encore aujour­
d '1m.i cet aveu si cher à mon cœur et à mes 
souveni1:s , que plu.s d"une fois vous m'auriez 
sauvé de quelques démarches hazardées , oq. 
ramené à des idées plus saines , si je ne m1é- • 
tais pas écarté de yos vues. J'ai aujom·d'hui 
une affaire d·un inté!•êj majeur à vous faire 
connaître ; il ne s'agit de rien moins que 
d'un projet qui peut déêider., de toute notre 
fortune. Pour moi, ma détermination seroit 
prompte et ûéjà mème anètée, si je ne~me 
conduisais que d 'après mon propre mouve~ 
ment. Cependant ; je vous l'avouerai; malgré 
ma conviction intime que je puis . my ahan,.. 
donner sans crainte , je ne suis point ~l'an-! 

A2 



4 LES REMBOURSEMENS; 
quille; mille pensées d.~verses m'agitent èt me 
tourmentent; dans cet état d'incertitude j'ai 
besoin du secours d"une amie telTe que vous 
pour me fixeT , et me délivrer ou de mes 
projets ou de mes embaras intériems. Déli­
bérons donc ensemble et apportons dans 
cétte -circonstance décisive toute la maturité 
de nos réflexions; j'écouterai les vôtres, vous 
sel'ez, attentive aux miennes ; car je vous ou­
vye nion amc toute entière , un secret pres­
sentiment me dit que nous. ne partageons 
pas le même avis ; je connois l'extrême sé­
v.érité de vos principes; les miens sont ~n peu 
plus accommodans et plus souples ~ • mais, 
j{! vous le déclare , malg~·é l'ascen?é.\Ut que 
v_o1:1s avez sur moi, je n'en ferai le sacrifice. 

qu'à ·l'évidence même. 

• Mme. D E s L A N D E s. 

Mon _ami , je suis on ne peut plus 1111-

patientè d~ savoir quelle est cette affaire 
,, , 

dont vous voulezJ m'_entret~nir , de quoi est-

il question ? . 
·- 1i D .E s~ 1-t Â N DE s. 

Le voiei. Vous n'ignorez pas que ne~ 
biens ne sont pas liquidés à beaucoup prè~; , 



DRAME. 
vous connoissez les charges dont ils sont 
grêvés. 

Mme. D E s L A N D E s. 

Je sais en général que vous payez des in­
térêts considérables à divers particuliers, pour 
d'assez fortes sommes qu'ils vo~s ont prétées , 

-mais vous avez fait, je crois quelques paîe­
mens à plusieurs époques·, et je n'ai pas très­
présent Ie reste de vos engagemens. 

M. D E s L A N D E S. 
Eh bien, pour vous présenter sous un set.il 

.point de vue toute la grandeur de l'intérêt 
dont il s'agit , je vais metlre sous vos yeux 
le tableau exact de ma situation actuelle en 
vers mes c 'réanciers. Asseyons-nous, et rre 
perdez pas un mot de la lecture vous allez 
@ntendre. 

( Il va chercher son livre de raison, il 
revient , s'asseoit p1·ès de sa femme, 
prend ses lunettes et lit) . ~ 

Intérêts ou rente aunuelle 'de 200 liv. , au 
capital de 4-,o_oo liv., payable à la Demoiselle 
Linard , lingère de cette Ville , par acte du 
10 Avril 1781. 

Autre rente de 180 li-v., au capital de 3,600 

- A3 



LES R~MBOURSEMENS; 
Jiv., au profit des Mineurs Germain, par acte 
du 3 Février 1783. 

Auti·e rente aussi annuelle de 120 liv., au 
capital de 2,200 liv. , en faveur de la Veuve 
Valmois, ancienne Don.estique de la maison. 
demeurant au Village de La Prè, paroisse 
de Frontrenis, par acte du 15 Sept. 1784. , 

Autre rente annuelle de 3,ooo liv. aux 
Sieur et Dame Monclair, habitans de cette 
Ville , par acte du 20 Décembre 1785. 

Cession , transport et ;bandôn général et 
spécial de tous droits, actions et prétentions, 
sur la succession de feus naes père et mère, ç_ 

faite en ma faveur , par la Demoi.elle Marie-
.Christine Deslandes , ma sœur , moyennant 
:une· rente annuelle de 1,500 liv. , et son lo-
gement dans mon domaine des A1·dilières , 
par acte du 16 Mai 1786. 

Emprunt de 1,:wooliv. à M. Granau, à cinq 
pour cent d'intérêt, en date du I 7 Mars 1788. 
---ld-eni. ~e s·,ooci liv. à Monsieur La Caze, 

même .intérêt, en date du 2 Octobre même 
$innée. 

( Il ôte ses lunettes. ) 

Voilà , mon amie , l'état Erésent de mes 

~{[~ire§ qui me cq_ns~i.tuedé~iteurd'u!le.sonune 



DRAME. 7 
·ae 6,000 liv. de rentes. Je ne vous dirai pas, 
et vous le · sentez ·comme moi, à quel excès 
ces charges me pèsent et me sont insupor­
portables ; tous mes revenus s'engloutissent 
dans cet ablme; mon commerce, tout étendu 
qu'il est , peut à peine y suffire ; en vain de­
puis plusieurs années j'aggrandis mes spécu­
lations ; en vain mes peines , mes travaux se 
multiplient avec mes moyens d'industrie; tous 
les ans j'ai la douleur de me retrouveT dans 
la même gène- , et cette gêne peut dégénérer 
enfin en un v.id.e --qui m'effraie pour l'avepir. 
jusqu'à présent je vous ai dérobé cette posiûon 
cruelle par l'espoil· quej'avois cl y voir un terme., 
JnaÎs cet espoir m'abandonne , et il est temps 
de concourir tous deux à sortir de cet em­
embaras ; pour moi, je le veux décidément, 
les circonstances m'en ouvrent la voie, je me 
_propose de rembourser tous mes Créanciers. 

Mme. D E S L A N D E S. 

En assignats ! 
M. D E s L A D E S • 

. Oui , en assignats. 

Mme. D E s L A D . E s 

Et quell~ est _leur valeur aujourd'l1ui? 
A4 



LES REMBOURSEMENS ; 

M. D E S L A N D E S. 

On m'a écrit ce matin de Paris que le 
louis d'or est à 6,000 liv: 

Mme. D E s L A N D E S. 

Ainsi , avec 20 à 25 louis , vous vous li­
béreriez en entier. 

M. D E S L A N D E S. 

Oui, c'est à-peu-près ce qu'il m'en cou­
tera. 

Mme. D E s L A N D E s. 
' 

Le secret que vous ven_ez de me découvrir, 
m'a douloureusement affecté; je 'vivois dans 
l'intin1e confiance de la prospérité de vos af­
faires· désabusée plutôt, j'aurois trouvé dans 
l'administration intérieure de mon ménage 
mille suppressions de dépenses mieux placées 
ailleurs , et tout récemment enfre autres , ja­
mais je n'aurois consenti au présent des deux 
riches robes que vous avez fait à vos deux 
filles ces jours derniers. Mais un bien plus 
grand intérêt m'occupe dans ce moment et 
il est au-dessus de mes forces de vous le taire; 
si le mal dont vous me parlez est extrême, 
je suis saisie d'effroi ,- je suis pénétrée du sen-



... 

DRAME . 
.t1ment d'une invincible horreur à la vue du 
remède que vous proposez. Ah ! mon bon 
ami, souffrez que je vous le dise , et qu'à 
mon tour je mette aussi mon ame à décou­
vert devant vous! Depuis long-tems j'observe 
en silence ces remboursemens. J 'ai suivi assi­
duement tous ceux qui se -sont faits autour 

de moi ; je savois que vous n'étiez pas insen­
sible aux attraits d'une grande fortune , ~t 
quelques momens j'ai craint pour vous , j'ai 
tremblé que de perfides conseils que la con­
tagion de l'exemple , que ces masses d'assi­
gnats dont je voyois quelqµefois votre bureau 
.couvert , que peut-être votre penle naturelle 
pour la richesse, ne vous entraînassent dans 
la foule des Débiteurs infidèles. Mais à me­
srrre que jai vu l'opinion publique se, pro­
noncer contre la noLn-elle monnoie et la pré­
cipiter rapidement vers sa perte absolue , je 
me suis rassurée; graces au ciel, me disois-je 
M. Deslandes n'a point à se reprocher de 
tentations criminelles , et jamais le mol de 
remboursement ne sera prononcé dans l'e,n­
ceinte de ma maison. Eh bien, puisque vous 
me l'avez fait entendre aujourd1rn..i ce mot 
infâme , puisc1u'il est tems encore de prévenir 



) 

10 LES REMBOURSEMENS; 
ùne mesure qui peut compromettre des in­
térêts bien plus puissans que ceux de la for­
tune; mon devoir, ma conscience m'imposent 
la loi rigoureuse de ne pas trahir la confi.ànce 
d'un époux do-nt l'honneur m'est plus cher 
encore que ses jours même. 

Vous ne pouvez , mon :uni , vous abuser 
.sur la nature de ce que vous appellez un 
1·emboursement. Celui qui rembourse au-
j ourd'bui, a la c-0nnoissance pleine et entière 
quïl fait un p~iement parfaitement illusoire; 
il sait que le signe de ce paiement est un 
signe impuissant et sans vertu ; il sait ttu'il 
remplace des valeurs réelles, des espéces ef­
fectives, par des valeurs m.ortes, des êspéces 
nulles ; il sait qu'il ruine son Créancier pom~ 
s·•enrichir lui-mêrn.e. Quoi! âvec 20 louis ac~ 
quiter un capital de plus d.e 120 mille liv-. ! 
Et vous pourriez-vous y déterminer? Et vous 
en avez seulement conçu la pensée ! _ Juste: 
ciel et à qui réservez-vous cette- effroyable 
injustice? Savez-vo-us bien qu·apTès votre fa­
mille, vous n'avez pas , non , vous n'avez pas 
dans l'univers entier d'objets plus chers que 
vqs Cré~nciers ? Avez-vous réfléchi que pa-F 
un concom·s de circonst-anceJ, uniques , il-



DRAME. II 

semble que le ciel se soit plu à remettre 
entre vos mains les dettes· vénérables et sa­
crées de l'innocence , de la vertu et de la 
reconnoissance ? Où est-elle, où habite-t-elle 
sur la terre cette ,vertu plus généreuse, plus 
-pure que celle de Mlle. Linard , la mère , 
la sœyr, la servante , la Providence de tous 
les pauvres de notre Ville, qui tous les jours 
verse dans leur sein la meilleure partie du 
revenu que vous lui devez , qui supplée sans 
relâche à l'insuffisance de ses moyens propres, 
Gu par un travail opiniàtre, ou par s_sin indus­
trieuse importunité? Nommez-moi un être plus 
intéressant à vos yeux que cette b01me·Veuve 
V almois ; elle dont le sein a remplacé pou; 
vous le sein maternel ; elle à qu· dans les 
longues années des jours fragiles de votre en­
fance , vous avez couté tant de soins, de veilles, 
de sollicitudes et de larmes ; elle à qui vous 
dE!Vez plus encore que la vie , je veux dire 
Jes principes honnètes, les chastes exemples 
de votre p~emi' re ooucation. Eh, dites-mo~, 
comment pour1:ez-v9us soutenir un seul des 
regards et d'elle-même et de son infortunée 
famille, lorsque bientôt de Tetonr aux Ari­
.i{ilières, au li~~ de ce concert, de ces expres~ 

- -



12 LES REMBOUB.SEMENS; 
sions d'amour et de respect, qui toujours ac.-­
compagnèrent vos pas, vous serez accueillis 
par les cris de la douleur, et les reproches 
du désespoir ? Et votre Sœur , grand dieu , 
le nom de votre propre Sœur est écrit aussi 
sur votre fatale liste ! Et celle dont l'amitié 
pour ·vous ne connait ni bornes n i mesure ; 
celle qui vous a fait le généreux abandon 
d'une partie de son patrimoine, vous 1~ déshé­
ritez , vous la dépouillez comme une étran­
gère ! Mon ami, je ne vous parlerai point 
ici de vos autres engagemens , ni de ces in­
téressans Mineurs , les enfans de votre 1neil­
leur ami ; ni de ces respectables Monsieur 
et Madame de Monclair, ni sur-tout de ce 
généreux M. Garrau qui .setÙ vous a sauvé 
a ·une crise que vous ne devez jamais ou-

. blier ; non , je ne puis me <léf endre de le 
croire , vous ne serez point insensible à tant 
de motifs réunis, vous ne souillerez pas temt 
à-la-fois vps mains des dépouilles de l'amitié, 
du sang et de la recounoissance. 

M. D E S L A N D E S. 

J'avais fait, ma bonne amie , une partie des 
réflexions que vous me présentez , et cette 
1·épugnance que je vous ai dit que j' éprou-



DR. AME. 
vois , n'avoit pas d'autre cause. Mais au ta­
bleau douloureux de la situation de mes 
Créanciers , j'ai à opposer un tableau mille 
fois plus déchirant enéore, et c'est celui de 
la chûte de ma maison et la ruine de ma 

famille. 
Le papier tombe, il marche à grands pas 

vers sa fin, et l'argent le remplace insensible­
ment; mais l'argent est d'une rareté extrême~ 
le commerce languit, la foule des nouveaux 
.faiseurs d•affaire se multi'pie tous les jours. 
Nous touchons donc au moment où d'une 
part tous mes paiemens seront exigibles en 
numéraire , et où d'une autre part, il me 
sera impossible d'en faire les fonds; tout m'an­
nonce en ~ff et cette situation prochaine; de­
puis que les anciennes mon noies sont rentrées 
dans la circulation, mon magasin n'a qu'un 
t ·ès-foible écoulement , mes ventes sont à-peu­
près nulles , on ne rencontre de toutes parts 
qLte de~ acheteurs ou impuissans , ou timides1 

ou peu sûrs , soit par la disette des espèces, 
soit par la crainle d'un nouveau papier. Quflle 
perspective avec les charges dont je suis grèvé ! 
Oui, je vous le dis, si mes engagemens sur­
-~ivent à la mort des assignats , ~i je suis forcé 



14_ LES REMBOURSEMENS; 
de payer annuelle111ent 6,oo_o liv. à mes Créan­
ciers, je me vois sans moy~ns d'.Y fai11e face L 

les rentrées de mon commer«e réunies aux 
revenus de mes domaines, ne pourront y suf-
6.re , je suis accablé de tout le pojds de cett~_ 
masse d'obligations , et ma chùte est inévi-:_ 
table; n·en doutez pas , ma chère, c'est ~~te 
considération effrayante qui m'a fait naître1 

la -résolution que je vous ai communiquée; je_ 
sens , comme vous , tout le mal que je vais 
fair~ , mon caiur me le reproche d 'avance , 
mais l'impérieuse nécessité m'en fait un de-:, 
voir ; je suis enfin placé dans cette désoJante 
alternative , apprès de ces d-el}x écueils ex•. 
trêmes , de choisir entre ma propre ruine, 
ou celle • de mes Créanciers ; je vous le de-­
mande , y a-t-il à délibérer?-

Mme. D E S L A N D E S. 

Non, mon ami, ce n'est pas là votre vé-J 

ritable position ; dites , dites plutôt que vous 
êtt:s placé entre l'honneur ét la honte , entre 
la réputation d'un homme probe , juste , fi­
dèle à ses engagemerr: , et un nom odieux 
et abject. Quelles illusions vous séduisent ! 
Par combien de vaines craintes- vous lais.s1=z­
vous c~nduire ! qu'elles sont pauvres et fragiles 
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lés ccmsidératiop.§ auxquelles vous abandon­
~ le dépôt de tout ce que vous avez de 
plus _,,cher au monde i je ne l'ignore pas , la 
détresse est prodigieuse , un mal-aise général 
a_ frappé tous les membres du corps politi­
que, effet inévitable de ce long règne du 
C:dme ,_ de ce torrent de tribulations dont 
noqs _:wpns épuisé toutes les horréurs ; tant 
q_e sec;.ousses révoh1tionnaires devoient avoir 
tUJ._terme dans leur excès même. La France 
a:µjoÙrd'hui n'est plus cette Lande sauvage 
qui dévore ses hab.itans : il a cessé pour elle 
le_spectacle de cette légion de corsaires fa-
1·oqçh_e,5 armés en course contre leurs propres 
Concitoyen$ , avec des lettres de marque si­
gn~es Robespierre , Carrier , Lebon : Ses 
regards ne sont plus souillés de la présence 
de .ces Proconsuls exterminateurs qui colpor-

. toient la mort , le deuil et le ravage dans 
tQutes nos Cités : -il est passé le règne de ces 
indignes dé~égués du Peup1e , qui se dispu­
toi~nt l'émulation du brigandage et du 1né­
pr.is de leur Souverain. ; elle n'est plus en 
permanence sous ses yeux .,cette (aulx redou~ 
table , l'effroi de rinnocence , du juste , de 
l!ho.mme i.:iche , d e 1'1: omq1e çle_ginie. Ecoutez. 
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l'opinion publique se lever en mass~ et ré .. 
péter snr les théàtres, dans les familles, dans 
les villes , dans les campagnes , ce vœu una­
nime pour une liberté sage , éclairée , im­
muable. Voyez toutes les mains réunies pour 
briser les autels de la peur, et leurs barbares 
idoles, et leurs sacrifices impies; puis s'élever 
ensemble vers le ciel et jurer haine , exécra~ 
tion , insurrection universelle contre toutes 
les tyrannies , toutes les factions , tous les 
genres de servituJe. Le Peuple Français se 
prononce enfin, il v~ut une législation aussi 
honorable que les trophées de ses guerriers, 
il ne veut plus d'autre despote que la loi ,­
d 'autres victimes que celles de la justice ,.., 
d'autre esclave que la victoire. Déjà le corps• 
législatif a entendu ce cri sauveur; déjà ont 
disparu les armées révolutionnaires , les tri­
bunaux, les comités qui: partagèoient l'oppro­
bre du mème nom; ils sont maintenant incon­
nus ces décrets dépopulateurs , ces mesures 
spoliatrices , ces combinaisons homic ides dés 
méchans armés de la toute - pùissance du 
P euple , il ne nous reste plus d'eux que la 
honte el l'éternel supplice de leur souvenir. 
Le calme revient donc parmi nous , la con-

fiance 



DRAME. 
fiance s'avance insensiblement sur ses pas , 
et la confiance et le calme ont pour insépa­
rable cortège l'activité , le mouvement et la 
vie dans toutes les branches de l'industrie. 
Ne jugez donc pas, mon ami, de l'avenir 
par le présent; la langueur actuelle du com­
merce n'est que momentanée , la · disette du 
numéraire n'aura aussi qu'un terme ; non , 
je ne crois pas à son émigration presque to­
tale; i1 a été enfoui, caché , confié , dans un 
tems d 'immoralité et de désaslres , au seul 
déposi1-aire incorruptible du secret des for­
tunes ; la terre, dans des tems plus heureux, 
va le rendre à la circulation ; mil!e canaux 
sont préts à s'ouvrir à ses innombrables écou­
lemens ; d'immenses besoins à remplir, d'hor­
ri bles plaies à cicatriser, de grands intérèts 
à conserver, d'importantes liaisons à étendre, 
tous les ressorts, tous les travaux de la re­

production dans les sciences, les arts, la cul­
ture , le commerce à reprendre , ranimer , 
perfectionner ; voilà maintenant le vœu et la 
tâche d'une Nation ingénieuse et active, qui 
ne connoit plus ni entraves , ni gène à ses 
audacieuses spéculations. Au milieu de ce re­
tour de l'industrie nationale, pourquoi vous, 

B 



1-6 'LES R.EMBOUR.SEMENS; 
négociant connu , vous dont la maison est 
encore sans · tache, vous investi de l'hono­
rable confiance des étrangers , comme de 
vos concitoyens , pourquoi dis-je, n'entreriez 
vous pas en partage de la prospérité géné­
!ale ? Vous craignez , d ites-vous , la concur­
rence des nouveaux venus ; il est vrai que 
pendant le délire des émissions d'une mon­
noiL; factice , grand nombre de jeunes entre­
prenans se sont jettés à corps perdu dans les 
affaires , ils semblaient embrasser la corres­
pondance des deux Mondes , ils ne parlaient 
que de leurs capitaux et de leurs énormes 
b énéfices ; mais le voile se déchire tous les 
fours; on sait maintenant apprécier ces mil­
lionaires d'hier , ces colosses de fortune de 
papier ; semblables à ces machines ·volantes 
qui ont occupé quelques momens les regards 
Eublics ; les ballons en effet peuvent soutenir 
durant plusieurs instans un certain degré d'é­
lévation , mais ils ne contiennent que vapeur, 
vent et fumée, ou plutôt un vide affreux fait 

leur existence, au plus petit choc, au plus 
léger accident; au premier point de contact 
é!_Vec l'air qui donne la vie, ils se précipitent ra­
pidement de toute leur hauteur. Et d 'aillems_ 



DR. AME. 19 
quelle est en général cette jeunesse qui s'est 
subitement lancée d~ns le vaste champ du 

·négoce? Les uns sont étrangers à ses con­
naissances, les autres n'en ont par les moyens, 
ceux-ci consomment en proportion des pro­
duits, ceux-là partagent leur tems entre le 
comptoir et les cafés. Comptez , comptez sur 
la débacle prochaine de la plupart de ces 
intrus , et jamais leur rivalité ne sera redou~ 
table. 

M. D E S L A N D E S. 

Ma chère femme , voilà, à mon avis, un 
fort beau rève, ·pour ma part je ne crois pas · 
à vos prédictions ; le tems nous apprendra 
qui de vous ou de moi es dans l'erreur , mais 
j'ai sur le meme sujet que nous traitons de 
nouvelles considérations à vous présenter, et 
je vais vous en faire part. 

Vous vous rappeliez l'état florissant de mes 
affairnslorsdelaloi du Maximum. D'immenses 
rnagasins remplis , un assortiment complet 
dans les objets d'une conson'lmation sûre , 
me permettoient des débouchés faciles et 
des bénéfices honnèles. A cette époque mes 
marchandises étoient payées partie en écus, 
partie en assignats qt.ù valoient à-peu-près des 

B.:! 
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écus. A peine cette loi funeste est connue, tout 
disparoîl rapidement de chez moi, mes maga­
sins sont vidés, dévastés, évacués; paTtÎculiers, 
hommes publics, préposés, fournisseurs, agens, 
administrations, tous fondent sur moi, comme 
sur une proie commune; les mandemens , les 
requisitions , les injonctions , les menaces de 
dénonciations, d'exécution, de garnison me 
dévalisent au nom de la loi ; pendant près 
d'un an , je suis placé entre m,a ruine et ma 
mort; j'ai sauvé mes jours , mais péîr des sa­
crifices innouis; je survis à tant de fléaux, 
mais je ne vois plus qu'un désert, où étoient 
les dép6ts de ma fortune. Eh bien , ma chère, 
dans cet état de choses , après les horribles 

rnvagés exercés dans la plus précieuse Je mes 
propriétés , pensez-vous qu'elle soit injuste, 
qn·elle soit illégitime la compensation que je 
propose? N'est-ce pas là un dédomagement 
naturel , et dont les malheurs qui peuvent ~ 
être la suite viennent comme les miens, d'un 
évènement majeur , d'une ,puissance irrésis­
tible ? Car , je vous prie de bien saisir cette 
idée; je suppose que ma fortune eut été d'une 
autre nature , et qu'au lieu d'être placée dans 
le commerce, je l'eusse possédée dans mon 
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porte-feuille ; certes alors , si j'eusse été rem­
boursé par mes débiteurs , vous m'auriez vu 
sans peine donner d'une main ce que je rece­
vois de l'autre , et éteindre mes propres dettes 
passives par la même voie dont on usoit à mon 
égard; c'eut été là, je pense, mèmeàvospropres 
yeux , une compensation de droit, et LJUe la 
plus sévère équité ne pouvoit condamner. Eh 
hi; n, n ~-vous y trompez pas, ces enlèvemens 
forcés , ces dispositions arbitraires de la plus 
1·iche portion de mes biens, ces saisies faites 
sur mes marchandises et effets , sont de vé­
ritables Remboursemens , absolument sein-

, hlables à ceux provei1ant d'obligations pécu­
niaires , ou de cessions de domaines ; dans 
l'un et dans l'autre il y a mise d ehors de va­
leurs réelles , rentrées de valeurs discréditées, 
pertes en proportions de leur cours , autorité 
de la loi pour en légitimer les offres , con­
trainte, voie ouverte en justice dans les refus 
<l'acceptation, en un mot, je ne vois pas quelle 
distinction on peut admettÎ·e entre ces divers 
titres de créances. J'ai thme part acl1 eté des 
marchandises, et elles m'ont été légalement 
remboursées avec une lésion énorme ;j'ai d'une 
autre part acquis des effets d'une autre naturg-, 
- B 3 - , • 
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et je les rembourse légalement aussi avec pertê 
pour mon Créancier, c'est,__ un malheur com­
mun, mais dans une révolution comme dans 
une tempête, tout se heurte, tout se froisse, 
et au milieu de la confusion générale, on 
n'est point barbare pour fermer les ye~lX sur 
les périls des autres naufragés, parce que 1e 
premier sentiment , le seul que l'on doive écou­
ter , est de se sauver soi-même. Enfin , vous 
le savez, des Remboursemens directs m'ont 
été faits il y a peu de terns , plusieurs rentes 
sur des maisons sont éteintes aujourd'hui ; 
ces rentes, il est vrai, n'étoient pas d'un très­
grand intérêt, mais certainement leur valeur 
en papier , est bien inférieure à leur valeur 
réelle. Pourquoi ne reporterois-je pas cette 
monnoie en d 'autres mains, et en vertu de la 
même autorité qui l'a mise dans les miennes? 
Je peTSévère donc à croire, que je peux opé-
1·er mes Remboursemens. 

Mme. DE s LANDE s. 

J'ai besoin , mon ami, de quelques déve­
loppemens pour répondre aux diverses ob­
servations que vous venez <l'accumule~. Le 
sujet que nous traitons est si sérieux et si 
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grave , la résolution dans laquelle vous êtes 
me paroît si ferm e tout à-la-fois et si extrême , 
que c'est poue vous un devoir rigoureux c.le 
considérer cet objet sous toutes ses faces , ef 
dans tous ses rapports. 

J 'établis d"abord en principe que.J_ou.t dé­
biteur ne peut se considérer comme par­
faitem ent libéré, que par la remise totale de 
la chose quïl a reçue et aux conditions d'a­
près lesquelles il l'a reçue; la plus petite re­
tenue , la plus légère soustraction suffit pour 
le constituer dé tenteur du bien d'autrui. é '--v,cr,-.,...._-.,..____, 

Jà , jïmagine , un principe que Yous ne pouvez 
vous défenare d'avouer , il est la base et la 
sauve-garde de toutes les conventions sociales ; 
il a été habituellement, religieusement observé 
par tous les gens honnêtes et les hommes 
délicats; il s'étend à tm,;s les genres de dettes 
possibics, de quelque nature qu'elles puissent 
être. lei, la quesLion qui s·agile entre vous et 
moi devroit être dêcidée ; car elle se réduit 
à ces simples termes : d\m côté , qu'avez­
vous reçu? qu'avez-vous promis? quels trai­
tès vous lient ? quels engagemens vous en­
éhaînent ? D 'un autre côté, que donnez-vous? 
comment dégagez - vous votre parole ? par-
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quels moyens rom.pez-vous vos obligations '!. 

Vous avez reçu des effets solides, d'un prix 
, réel, accueillis par la confiance universelle, 

et vous les remplacez par des effets vils ,-sans 

~édit, et à-peu-près perdus de réputation. 
~us avez promis des intérêts ou services 

de r~wie représentative des fonds 
donnés , et vous vous acquittez avec une mon­
noie inanimée , un cadavre de monnoie qui 
va bient6t sortir de la circulation , et cesser 
d 'en être le désespoir et la honte. 

Nous avez engagé votre parole pour des 
termes fixes , et des échéances déterminées ; 
et vous anticipez sur l'ordre de vos conven­
tions, et vous dénaturez le mode de vos paie­
mens pour vous libérer par des paiemens il­
lusoires. 

V t ' l' t ' • ous avez con racte pour avan age rec1-
proque de vos Créanciers et le votre; et vous ~ 

seul avez · Lout le bénéfice des traités , tout 
xeste à-la-fois dans vos mains, fonds , capi-. 
taux , intérèts , prestations quelconques. 

Vous avez fait servir des richesses étran-
gères à l'accroissement des v6tres ; par-elles, 
vos spéculations ont reçu dé plus grandes di-
n1ensions , nos cultures , une amélioration 
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nouvelle, vos profits une fécondité inconnue~ 
et vous précipitez vos bienfaiteurs , les au­
teurs de votre fortune , dans un abîme de 
désolation et de ruine ; el leur confiance dans 
vous devient pour eux le plus grand dés 
malheurs; et vous leur remettez. entre mains 
pour toute ressource, un papier avili, frappé 
de l'impuissance de _la réproduction. 

M~is voulez-vous vous faire une idée plus 
précise encore et plus nette de la nature du 
paiement que vous projettez? J'en appelle à 
,,-otre propre témoignage , je ne veux que 
vous po?-r vous juger vous-même. Dites-moi, 
l " ' ' ' l ' d' orsqu a une epoque tres-peu recu ee, vos e-
hiteu~·s vous ont offert le remboursement des 
:rentes dont ils vous étoient redevables, quelles 
impTessions vous ont ils.laissé d'eux? quelles 
observations leur avez vous faites? sous quelle 
qualification les avez-vous depuis ~considérés? 
~h bien , mon ami , ce sera là votre nom- et 

votre arrêt, vous l'aurez pronon~é l'un etl'autre 
vous-même. Ces hommes qui vous sèmbloient 
alors si peu délicats , auront été vos précur­
seurs en injustices ; la trace de leurs pa~ 
n'aura paru que quelques instans avant ·les 
vôtres, dans l'invasion du bien d'autrui ; ifs 
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seront devenus vos modèles après avoir étè 
l'objet de votre mésestime. Ah ! que des 
hommes grossiers , ignorans se soien~ laissés 
séduire par l'appas d'un gain aussi facile que 
rapide, je le conçois, les bornes de leurs .fa­
cultés les j ettent souvent dans d'étranges mé­
prises sur le juste et sur l'injuste. Mais corn• 
ment des hommes éclairés , instruits , élevés 
dans les habitudes d'une éducation soignée, 
des hommes revêtus de cette espèce de ca­
ractère public attaché à un nom honnête, à 
un crédit sans reproche , à la confiance de 
Jeurs concitoyens, ont ils pu fouler aux pieds 
tle si grands intérêts , et franchir le pas ter-
1·ible qui sépare la justice de l'improbité? Est-il 
possible qu'intérieurement ils se croient quittes 
de leurs engagemens? Leurs lumîères et leur 
conscience ne s'élèvent - elles pas ensemble 
contre les chimères de leur libératio~? Peu­
vent-ils se dissimuler qu'ils étoient aussi débi­
tem·s envers la -bonne foi et l'honneur , et 
que cette dette n'est jamais acquittée avec 

es valeurs sani valeùi< ? Quelle différence 
ênfin peuvent-ils mettre entre eux ,et celui 
qui se refuseroiJ à t~ute espéce de paiement; 
par une dénégation- absolue de sa <lette , 
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puisque le résultat est précisément le même 
pour le Créancier? Mon ami , lorsqu'autre-

- fois de fausses combinaisons , ou des revers 
inattendus forçaient un négociant d'arrêter 
ses paiemens , et de transiger avec ses Gr~an:: 
ciers, le déshonneur , Lll'l nom odieux ne se 
séparaient plus du nom de cet infortuné, et 

, tandis qu'il passait par toutes les amertumes 
d_e la censure publique, il avoit peut-être la 
cqnscience d'une conduite sans reproche : 
mais quelle tacbe infamante, quelle honteuse 
flétrissure n'appelle pas sur elle' cette épou­

vantable rapine qm rassemble au plus haut 
degré tous_ les caractè;·es d'une banqueroute 
basse, f-i:auduleuse, réfléchié, raisonnée, mé­

-ditée d'après les calculs de la force réunie à 
la cupidité? La loi , direz-vous, ~utorise vo­
tre libération, elle légitime vos R.embou-rse.:. 
mens; je sais ·, mon amr, le œspect dû aux 
lois de son pays , • je sais qué, la • soumission 
doit aller quelquefois jusqu'à o!;?it à des fois 
;meurtrières et coupables rendues dan~ dès 
tems malheureux, ou P.a • d,è cr1min~ls àbus .. ~ ~ , 

d'autorité. C'ést amsi que je 1:;qftêr~î dans· ~ 
calme et la paix nia tête sur l'échafâüd de r in::. 

,,. - ,• -., 

·nocence·; c'est ainsi que je me verrai' ·sanvs me 
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plaindre, compris dans la vaste proscription 
des Suspects; c'est ainsi que je souffrirai sans 
résistance les atteintes faites au nom de la 
loi à mes propriétés; j'obéirai donc à uµe loi 
injuste jusqu'à être sa victime ; mais deveni~ 
moi-même aussi injuste qu'elle! mais m'asso­
cier à son iniquité ! mais l'exécuter dans ses 
odieuses dispositions! mais en profiter et éle­
ver sur elle un édifice de fortune pour moi 
et de ruine pour autrui! Non, il n'est pas d; 
puissance qui puisse m'ammener à cet état de 
d égradation. Et pourquoi cette répugnance 
invincible, cette rébellion involontaire contre 
les conseils et les criminelles iqvitations de la 
loi? c'est qu'il est dans moi, comme qans 

toute ame honnête, un légi9lat~ur , un ma­
gistrat, un tri~unal supérieur aux législateurs, 
aux magistrats, aux trï'bunaux ·temporels ; 

qui m 'accuse d 'une souillure même légale , 
et me dit qu'accomplir; une 1oi perverse est 
être son •c~mplice, et · qu'être son c~mplice, 
c'est l'avoir faite. Cessez donc d'invoquer l'ap­
pui d'une Lé~lation cad~q_ue , périssable ,­
_sujette à Téga.remeri · . ' 'erreur , et re:.. 
montez à cette législation éterne e 
dans votre sem , qui vous parle 
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que m.oi , qui déjà s'éleve dans vous malgré 
vous-même, et qui toujours l'effroi du mé­
chant, est aussi toujours la consolation , le 
honneur, la vie, l'existence toute entière de 
f,homme juste. 

Mais l'exemple , ajoutez-vous , les Ptem­
hoursemens qui vous g.nt été faits et les per­
tes inca1culables qu'ils vous ont causés , vous 
donnent droit à votre propre libération par 
une compensation équivalente. Que veulent 
:dire de semblables rapprochemens ? voici , 
si je ne me trompe, à quoi ils se réduisent. 
C'est-à-dire que , parce que vous av~z été 
volé , il faut que vous voliez à votre tour ; 

, , d" , c est-a- 1re que , parce que vous avez trouve 
des hommes de mauvaise foi , il faut que vous 
le deveniez vous - même; c'est:_ à - dire que, 
parce que d'impitoyables ravisseurs s'applau­
dissent en secret des moyens rapides de l'é­
lévation de leur fortune , il · faut que vous 
aussi , vous immoliez plusieurs familles au 
rétablissement de vos affaires, Doctrine fa­
rouche qui justifie toutes les représailles du 

• crime ! Morale exécrable et impie qui ouvre 
la por.te à toutes les l'éactions du brigandage . 
à toutes les compensations de l'avidité ! Eh,_ 
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je vous prie, qu'ont de commun vos- Créa,!1-­
çiers avec les pertes dont vous vous plaignez? 
viennent-elles de leur fait, de leur influence, 
de leur participation? Et cependant vous . les 
frappez du terrible contre-co~p d'un acci­
dent qui leur est étranger ; vous les condamnez 
à . en être seuls les victimes ; vous ne vouleZ' 
pas même le partager avec et • vous voulez 
qi:e seuls il satisfassent pour vous, qu euls ils 
vous indemnisent de vos malheurs et de os 
p,.erles. Eh bien , mon cl}er, attendez-vous a 
un malheur bien plus grand , à une perte 
bien autrement sensible, la perte de votre 
honneur. Ah mon ami! si jamais la sainte 
vertu de l'honneur pouvoit être banni des 
autres classes de la société, elle devroit trou­
ver son dernier asile dans le cœur du nég<2_- ~ 

ciant ; c'est là que doit être son temple , son 
autel, son culte privilègié ; c'est cet auguste 
sanctuaire qui doit être inaccessible au soup-
9on , à la tentation , à la pensée même· de 
tinjustice .. Ainsi autrefois idolâtroit l'honneur 
'cette ancienne roche de négocians dont vous 
êtes sorti. Quels souvenirs, grand Dieu, quels 
hommes, quels ancêtres vont s'offrir à vous, 
si vous portez vos regards en arrière ! M_ais 
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en m~me-tems , quelle déplorable destinée 
vous devez lire dans l'avenir pour vos enfans! 
un nom flétri , un héritage de réprobation , 
un patrimoine de honteuses dépouilles, voilà 
la postérité qui va s'ouvrir devant vous et 
peut-êtr sous vos propres yeqx. Qar , n'en 
doutez pas , là justice fera sa révolution , 
~omme le crime a fait la sienne pendant les 

. dix-huit mois de consternation , de mort ou 
ct'agonie de toutes les vertus publiques et 
privées. La justice encore aujourd'hui conva­
lescente des larges plaies , des horribles mu­
t_ilations qu:elle a end urées; la justice qui ne 
se verse encore maintenant que goutte à 
goutte , sera bientôt distribuée par torrens 
dans tous les canaux de l'opinion publique ; 
la Souveraineté du peuple elle-même devien­
~lra son formidable organe , et les législateurs 
seront élus parmi ses plus fi.dèl{:s mandataires. 
Déjà elle a commencé son di&cernement et 
son triage ; déjà elle a formé son redoutable 
jury contre la horde abominable de prnscrip­
teurs , de terroristes , d 'amnistiés, de procon­
suls féroces, de sacrilèges , de blasphémateurs, 
de corrupteurs des mœurs, cet impur arrière­
foix de l'enfantement de la liberté. Bientôt elle 

..) 
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écrira sur son même livre , sur ces pages 
d"une éternelle ignominie les rembourseurs ,­
les traitres à la foi jurée , les violateurs de 
leur parole , avec les générations toutes en• 
tières enrichies de leurs rapines. Alors seront 
trainés _dans la boue ces noms avilis , liés au­
jourd'hui à la réputation d'une probité hipo­
crite; alors seront exhumés en quelque sorte 
ces hommes de proie , connus par l'infàme 
trafic de la substance de leurs Créanciers, 
et leur mémoire (permettez cette expression 
qui peint fortement ma pensée), et leur mé­
moire jettée à la voirie de l'opinion publique. 
Alors cette semence dans le crime produira sa 
récolte dans la malédiction; alors les théâtres, les 
places, les sociétés, les tribunes, les placards, 
les tribunaux reverseront à grand flots sur 
les enfan~ l'opprobre des pères. Alors rassa­
siés <l'outrages , fatigués d'une existence em­
poisonnée , rejettés de toutes les alliances 
honnètes, marqués pour jamais du sceau d'in­
justes possesseurs de bien usurpés, les enfans 
ne retrouveront la paix de l'honneur que 
par l'abandon des dépouilles de l'injustice. 
'.Et pourquoi le proscripteur et le rembour­
seur seront ils placés sur la même ligne , et 

dévoués 
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dévoué au même anathème? c'est qu'en ef­
fet, ils ne sont séparés que par une nuance 
presquïnsensible. Tous deux disposent de la 
vie de leurs frères , tous deux agissent au 
nom de la loi. Le proscripteur égorge, assa­
sine, promène sur toutes les têtes lînstrument 
fatal , mais au moins sa rage expire avec la 
chûte du fer homicide. Le rembourseur plus 

• inhumain enchalne son rentier sous le cou­
teau d'une autre gu:llotine plus redoutable 
encore , et ~dont le s1 pp lice consiste à don­
ner tout à-la-fois et à st~spendre la mort ; il 
n'immole sa victime qu'après les longues tor~ 
tures d'un horrible marLyr ; il boit à longs 
traits tout le Dang rie ses veines, il dessè­
che l'une après L1?.Lre toutes les secours de 
sa vie ; il vit de t:es domeurs , il ;e joue 
de ses lamenta1les accer;s , il la relourne 
sans cesse sur les bràsiers dévorans de la 
faim , de la misère , de l'humiliation , du dé­
sespoir ; il conLemple d\m œil sec et sans le 
plus foible retour à la pitié, jusqu'aux der­
nières palpitations du senLiment , jusqu'aux 
dernières sueurs de l'agonie. Eh quoi donc 
mon a1n1, 
ce tableau 

. . . 
quoi vous 1nez vous mscnre sur 
hideux! vous mesureriez de sang 

C 
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froid cet abîme de honte et de bassesse t 
vous Ïl'Ïez donner votre nom à cette mili.ce 
<l'hommes pervers, de malfaiteurs, de bour-
1·eaux cîe la société ! vous sigueriez sans fr__é­
n1ir l'anêt de mort <le votre honneur, du 
mien , de celui de vos enfans ! Quoi , dis-je, 
votre ame encore pure , vos mains encore 
novices dans le crime, feroient leur premier 
essai par tant d'attentats ! Non, cette idée 
m'est insuporlable, non je ne puis vous le 
taire , mon supplice , notre supplice à tous-, 
-eommencera avec celui de vos Créanciel's . 

t le surpassera peut-être. 

M. D E s L Â N D E S. 

Gest-à-dire, ma chêre~ quïl faut que tout 
fe poid de la révolution porte sur moi ; abi­
~:né , écrasé sous les malheurs des rembour-
emens, à rotre avis je ne peux pas en faire; 

xuîné par 1 autorité de la loi, je ne peux l'i.n­
voquer à mon tour ; arraché de force à ma 
fortune , je dois vivre au milieu de ses dé­
çombres , sans chercher à en sortir par les 
mêmes voies qui les ont entassées autouT de 
moi. Il faut enfin que toutes les pertes , tous 
les revers , toutes les chances douloureuses 
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s'épuisent sur moi, abo~tissent, finissent et 
se terminent à moi seul , et cela, par je rre 
sais quel faux ' point d'honneur, par quelles 
craintes exagérées, votre imagination ardente 
et des scrupules mal en tendus, se sont plû 
à r éunir en cornpiilsant, our ainsi dire , 
jusqu'aux évènemens à venir. Sans pouvoir 
vous dire encore à quel parti je m'arrêterai, 
je suis bien aise de savoir ce que vous pen .. 
sez sur le fond du projet lui-mème. Je crois, 
comme vous, qu'il mérite les plus sérieuses 
réflexions, et je suis bien décidé à ne rien 
entreprendre légèrement .... Mais il se fait 
tard, j'ai promis de me rendre chez un de 

mes amis; je vous laisse, en vous demandant 
à ,vous-même de revenir sur vos pas , et de 
voir si , <l'après un plus mur examen , votre 
inflexible sévérité ne 1Jeut pas se plier awt, 
circonstances. 

Fin du preniier Acte. 

C 2 
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ACTE 

SCÈNE PREMIÈRE. 

MME. D E S L A N D E S. 

UN E inquiétude mortelle m e dévore; d'af­
freux -pressentimens ue me quittent pas. Quelle 
nuit j'ai passée! et dans quel trouble je suis 
encore! Epoux inforluné serois-tu coupable! 
aurois-tu consommé ton criminel projet! .... 
Hier soir, M. Deslandes re:'ltre chez lui, je 
l'aborde, il me regarde avec embaras , il ne 
me répond que quelques mots vagues, entre­
coupés; bienlôt après un huissier entre dans 
son comptoir., et ma fille le voit sortir avec 
un énorme paquet d'imprimés qu'elle crnit 
être des assignats. L'heure du souper arrive, 
le calme renaît dans mes sens; M . Deslandes 
ne me paroît plus dans sa première agitation; 
il'-C.ause, plaisante, raisonne avec nous avec 
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~on abanbon ordinaire ; il me dit même avec 
le plus grand sang-froid , qu'il retient pour 
le lendemain une demie heure de ma ma­
tinée pour me faire pa--rt des suites du long_ 
entretieq que nous avons eu ensemble. Ce­
p endant. à peine j'étois dans les dou.ceurs 
d'un premier repos , une voix, un bruit con­
fus m'éveille tout-à-coup; j'écoule, c'est Mon­
sieur Deslandes dans le travail d'un sommeil 
fatiguant, qui parle, converse, se plaint. Des 
maux inar ticulés, des sons demi-formés d'a­
bord se font enteudre , mais bientôt à_ la 
suite des transports- irréguliers-, des mouve­
men~ passionnés et des convulsions de cette 
espèce de délü·e, jentends très-distinctement 
ces mots sans liaison et sans suite. Malheu-
1·eux ! ... la Veuve et l'Orphelin ! ... Rembourse-
ment! ... l'exemple! ... l'honnéur ! ... mes pauvres 
Enfans ! .. . Il n'est que trop vrai que souvent 
les plus vives affections de l'ame se peignent 
dans le sommeil, et p lhs d 'une fois un songe 
a trahi son secret. De quel présage sont pour 
moi et ce songe et la confidence qu'il m'a 
faite ? M. Deslandes est-il aux prises avec 
l'honneur ou le remords? a-t-il fini hier 
cette malheureuse affaire , où bien puis -j~ 

C 3 
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faire encore un dernier effort pour la prè­
venir? Vain espoir , vœux superflus peut­
être ! Cette absence d'hier , cet accueil gêné, 
cet étranger si tard dans la maison, ce rap­
port de ma fille, cette nuit sur-t01.1t, tout 

pèse à-la-fois sur mon cœur oppressé , tout 
devient pour moi de sinistres prédictions. 
Qu'il me tarde de voir M. Deslandes ! •• ~ 
Mais je l'entends, je crois ... oui c'est luj_-même. 

-
iyr. DESLANDES, Mme. DESLANDES. 

M. D E s L A N D E S. 

JE vous cherchais, ma bonne amie , pour 

nous entre~enir Je notre grande affaire. Il 
s'est passé bien des choses depuis notre der­
nière entrevue; maintenant 4.ue mon .. paiti 
est définitivement arrêté, je dois vous dire 
comment et par quelles vo:ies j'y ai.. été con-

duit. 
· Hier soir je me rendis à un assemblée 

d'arbitres Gorivoqu_ée, pour vider une diffi-

,/ 
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culte survenue entre deux de nos amis com­
muns ; nous étions cinq, Lagrange , Du­
peron, Frustier, Ri chaud et moi. Les cbu_§es 
et dispositions de l'arra1~em,ent réglées , je 
!le sais par quel hazard la conversalion est 
tombée il,Ur les Remboursemens. Il est, je 
crois, inutile de vous rendre tous les détails de 
la discussion aussi étendue qu'animée qui a 
eu lieu à .ce sujet; il me suffira de vous dire 
que !"opinion sur Ja • légitimité de _ces paie­
mens n'a pas été incertaine : Frustiet , Du­
penon et Richaud l'ont soutenue de to~s 
leurs efforts ; le seul Lagrange s·est fortement 
prnnonèé pour des principes opposés 

Mme.· D E s L A N D E S~ 

Les défenseurs des Remboursemens en 

ont-ils à faire? 

M. D E S L A N D E S. 

Il y a bien plu , ils ont déjà commencé; 
et sous très-peu de jours, toutes leurs créances 

seront liqui ées. 

Mme. D E s L A N D E s. 

Je vous l'avoue, je ne reviens ipas de ma 
surprise , et je me sens à-la-fois saisie.. du 

C 4 
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sentiment de 1a plus p rofon de tristesse. Quoi 
Duperro1~ , quoi Frustier descendre à ce de­
gré d 'abbaissement ! Duperron jusquïci le 
modèle de toutes les verLus religieuses ! Frus­
tier dont le nom se retrouvoit toujours parmi 
les noms chers à l'indigence ! Duperron de­
venu tout-à-coup le fauteur d'une doctrine 
immorale et impie ! Frustier converli main­
tenant en assassin du pauvre et de l'orphelin! 
Quelle déplorable chùte ! Et commenL se 
fier à l'extérieur de la verlu ! Pourquoi faut­
il que la piété du cœur , que l"humanité 
fran ch e et vraie n"a ient pas Jeurs signes, leurs 
inaltérables ~aractères qui 1~ • disti:oguent de 

la feinte piélé, de l'hipocrisie, de l'humanité! 
Mais vous enfin, M. D eslandes, car ce tiue 
Vous venez de me dire commence à me jetter 
dans d·étranges allarmes , quel parti avez­
vous pris ? De quel côté vous êtes - vous 
rangé ? 

M. D E s L A N D E S. 

Vous imaginez bien que j e n 'ai pu être 
indiffére.nt à une discussion de cetle nature; 
jy ai pris au contraire une part très - active. 
Dabord j'ai feint de faire cause commune 
.avec Lagrange, et fai reproduit al01:s tous 
·es raisonnemens, toutes les objections que 
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vous avez cru devoir opposer à mon projet. 
T out cela ma chère a été traité de visions , 
chimère, scrupules désordonnés, fanat isme 
d'esprit de parti, et il faut avouer que vous 
avez prodigieuseinen t exagérée dans votre 
opinion. On m'a dit qu'il étoit de droit na­
turel, et d'une éternelle justice de rendre 
comme on recevait, de payer comme on 
étoit payé , avec les signes du cou1·s avec la 
monnoie de l'état, quoiqu'elle eut perdu de 
sa valeur nominale, et qu'alors sa perle , au 
lieu de retomber à plomb sur quelques in­
dividus seulement, de'l<enoit p resqu'insensible 
à tous, par la part que tbus étoient forcés 
dy prendre. On m'a cité un très - grand 
nombre d'autorités et d'exemples ici, dans 
nos campagnes , dans nos villes voisines et 
éloignées, qui attestent l'immense circulation 
de ces Remboursemens sur toute la surface 
de la république. Il est enfin uue dernière 
considération qui m'a infiniment frappé , 
et la voici : dans la crise aètuelle il y a iné­
vitable nécessité de la part du Débiteur ou 
du Créancier, c1ue l'un soit sous la dépen­
dance et pour ainsi dire à la merci de l'au­
tre ; alors peut-on ' raisonablement balancer 
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entre donner la loi et la recevoir, sauf ~Il"" 

suite à tempérer la rigueur de cette loi sui­
vant les circonstances? C'est d'après ces ré­
flexions, les lumières et la conviction qui les 
ont suivi, que je me suis déclaré hautement 
poul' la cause opposée à celle de Lagrange, 

Mine D E s L A N D E s. 

Ainsi donc vous songez sérieusement à 
faire vos R.emboursemens? 

M. D E S L A N D E S. 

Je suis plus avarrcé que cela ma c11ère ~ 

ils sont faits. 

Mme. D E s L A N D E s ( mouvement de 
surprise.) 

Comment faits ! 
M. D E s L A N D E S. 

Oui faits, c'est une affaire finie, consom­

mée, et il ny a plus à y revenir. 

Mme. D E s L A N D E s. 

Et vous n'avez pas dajgné m'en dire un 

seul mot! Cependant. ... 

M. D E s L A N D E S. 

Oh voilà précisément . ce que- je voulois 
èviter, vous n'auriez pu que me _répéter vos 
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réclamations , vos tabl eaux, vos m ouvemcns 
exaltés, et sans rien' changer à une résolution 
irrévocablement prise, ils pouvoient entrainer 

quelques débats orageux . et compron:1ellre 
p"eu_t - ètr-e la paix <le la maison. J 'ai préféré 
d'ammener seul celte affaire à sa conclusiol"l, 
et de vous la taire pendant quelques instans. 
Ce plan arrèté , hier en sortant de notre -as­
semblée, je suis allé chez mon huissier , il 
s'est rendu à l'heure convenue dans mon 
comptoir, prendre mes notes, et les 120 mille 
livr~s que je ~ois. Dès ce m.atinil a du com­
n::encer sa. tournée tant dans la ville que 
dans la campagne, et maintenant je pen~ 
que tous mes R.emboursemens sont faits soit 
en sommes acce-ptées , soit ei1 acte de dépôt. 

Mme. D E s L A N D E s 

Le voile est donc enfin déchiré! L es voilà 

accomplis ces funèbres augures précurseurs 
de l'horrible révélation que je viens d'enten­
dre! .Tour de désastre et d'opprobre qui, en 
nous couvrant Ju mépris universel, nous en-

1
, A ' eve peut - etre encore a nos propres yellX' 

l'estime de nous-mèmes ! Vous parjure à vos 
promesses! VO}lS spoliateur d'un dépôt confié 

.... 
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à votre probité; votre épouse , vos- enfans l'é~ 
putés vos complices! Nous tous enfin riches, 
fortunés, heureux du malheur et des larmes 
de nos parcns et de nos amis ! Existât-il ja­
mais une famille et plus coupable et plus 
vile! .. .. 

M. D E s L A N D E S. 

Toujours extrême dcH1c, ma bonne amie; 
toujours lisant dans un avenir noir, to11jours 
emportée au-delà des bornes! vous avez vu 
ma modération , ma persévérance même à 
entendre vos plus amers reproches , et je 
croyois avoir droit à des ménagem.ens de vo~ 
tre pa:rt ... . 

Mme. D E s L A , N D E s. 

'.Ah pardonnez, cher ami , à l'excès de ma 
douleur! mon crime à vos yeux, a sa source 
dans mon tendre amou-r pour vous. Ma di­
vinité sur la terre est votre honneur, le mien, 
celui de ma famille; puis-je sans frémir tou­
cher au moment qui me le ravit pour jamais?, 
Vous me rappellez le1y ménagemens que je 
vous dois , les aurois-je oubliés, mon ami , 
où bien me méprcndrois-je sur la nature d~ 
mes devoirs ? Dois-je être auP-rès de vou& 
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cette femme timide , tremblante , dont l'a­
veugle d éférence ne connoisse d'autres vo-· 
lontés que les vôtres , dont la servile impré­
voyance abandonne jusqu'aux plus chers in­
térêts au hazard des évènemens ? Vous le 
savez, jamais vous ne m'avez imposé, jamais 
je n'ai connu cet insupportable joug. Mais 
tenant auprès de mon époux une place plus 
digue et de lui et de moi , à mes yeux, ma 
detisnée ' unie à la sienne est si étroite , le 
lien qu i m'attache à lui est. tellement indisso­
luble et intime qu'il n'est pas un seul moment 
de sa vie qui me soit étranger , que ses 
erreurs et ses écarts même me semblent per­
sor.mels. J 'ai donc dù , mon ami , m e p ro­
noncer devant vous avec l'én.ergie du se11ti­
ment que j'éprouvois en moi - même. J,ai dù 
appeller toutes mes forces , déployer toute; 
mes facultés , donner un libre cours à tous 
les mouvemens d'une ame indignée, je vous 
le répète , de voir l'honneur fléchir , bron­
cher devant -un vil intérêt. Non, n'attendez 
pas de moi d'autre langage; je ne connoîtrai 
jamai ni transaction , n i pacte , ni complai­
sance criminelle. Vous allez devenir l'objet 

constant de mes importunités. Mais si mes 
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malheurs étoient assez grands pour ne pou­
voir obtenir de vous un retour sur vous­
J11ème ; ma résolution est irrévocablement 
prise, je m'associe en c1uelque sorte à, la nou_­
velle existence que :vous allez commencer, le 
ciel et vous seul serez témoins de mon -opi­
niâtre résistance à VOS Remboursemens. cg 

calice du désho_nneur, c.ette lie de l'opprobre 
et du crime , je la boirai, je l'épuiserai avec 
vous ; reconnue innocente aux yeux des 
hommes honnêtes, vous seriez trop malheu- • 
reux d'être jugé seul coupable, et en me dé­
vouant au pa1,tage des affronts, des tourme~ 
.t_t des peiries dans tous les genres qui vont 
fondre sur vous, j'en diminuerai l'amertume . 

. . D E S L A N D E S. 

Votre générosité me touche, ma bonne amie, 
mais je la crois inutile ; encore une fois ,' ces 
notions sonïhres , ces orages ,prêts à éclater 
sur nos têtes, me paroissent absolument ima-· • 

ginaire~. Et pourquoi serions-nous distingués 
de tant d'autres? Des miiliers de Rembour'.: 
semens de même nature ont été faits et s'o­
pèrent tous les jours ; a-t-on vu le moindre 
mouvement, la plus petite variation dans l'o-

• -
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prnion ? a - t - on oui dire que ~es Débiteurs 
eussent r_i-en perdu dans l'estime et 

1
la con­

fiance publique? D'ailleurs, ma chère, notre 
position sera _peut-être plus favorable encore, 
je vous l'ai déjà cliJ.~ il est possible un jour 
cle venir au secours de no~ Créanciers , et 
je ne serai point insensible à leurs besoins. 

Mme. D E s L A N D E s. 

Ainsi une dette sac:rée , un dépôt d 'hon­
neur se convertir entre vos mains en une 
avjlissante aumône ! Ainsi vous dép0uillez sans 
pitié des familles honnètes, pour les soulager 
un jour à votre porte! Ainsi vous ravissez la 
totalite de la fortune de vos Créanciers , et 
vous vous réservez de leur distribuer quel­
ques foibles miettes d'un pain de d~uleur ! Et 
c'est là c: que vous appellerez n'ètre pas in­
sensible aux besoins des indigens ,! Quoi des 
besoins qui n'existeraient que par vous! des 
indigens qui seront votre ouvrage ! Une au­
mône faite avec leur propre bien! De la com­
passion , un tendre intérêt pour eux au mo• 
ment seul où vous les avez reduit à la men­
dicité! Alors ne vous mettrez-vous pas aussi 
au rang de leurs bienfaiteurs? ne prétendrez .. 
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vous pas peut - <!!tre encore à leur reconnois­
sance? Non, non, mon ami, un scandale 
aussi révoltant ne peut pas rester long - tems 
impuni ; ùn cri universel s'élevera bientôt 

• contre ce débordement de rapines, déjà l'on 
parle de la suspension prochaine de la loi , 
sur les Remboursemens à venir; n'en cloutez. 
pas , les R emboursemens faits auront leur 
tour ; oui , j'ai une telle confiance dans la 
·m arche aujourd'hui forteri1ent prononcée et 

les progrès rapides de la justice publique; je 
me repose avec tant d 'assurance sur cette 
horr~ur universelle , sur ces soulèvemens de 
cœur que par-tout inspirent les Rembourse-, ... 
mens en papier , que de quelque nature qu'ils 
soient, et d'après quelque titre qu'ils aient été 
faits , tous ils seront enveloppés de la m ême 
proscription. Je vous le redis donc encore , 

il est impossible que la révolution ne rétro­
grade pas dans cette partie ; elle s'élèvera 
cette voix qui apppellera à de noùveaux 
comptes et les aqteurs des lâches confisca­
ttons des deniers du p.::i.uvre, et ceux qui . 
ont remplacé des capitaux réels par des ca­
pitaux nuls , ·par des signes imposteurs et 
dans leur nom et dans leurs effets. Il honorera 

un 
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ua jour notre législation , cet hommage so­
lemnel rendu aux mœurs , -à la pudeur pu­
blique, qui doit consacrer pour j~mais le 
retour des principes conservateurs de l'ordre 
social et de la propriété. La loi des Rem­
hoursemens les a ébranlés jusques dans leurs 
fondemens ; la loi des Remhounemens est 
la plus grande dégradation à laquelle le 1·é­
gime révolutionnaire ait fait descend.re l;J 
morale ; le régime constilutionnel doit en ef­
facer toutes les traces , au uom et pour la 
gloire de l'honneur français. Ainsi disparoî­
tTont' ces actes impurs de la mauyaise foi et 
de la cupidité, et il ne restera que la honte 
dy avoir attaché son nom. Voulez - vous , 
mon ami, vous exposer à vo·r paroître le 
vôtre dans les dédomagemens de contrainte, 
dans les restitutions et supplémens forcés de 
1-a justice? Voulez-vous être du . nombre de 
ceux dont les pai emens seront déclarés de 
la mème nullité que les _valeurs qui les ont 
consommés? 

M. D E s L A N D E S. 

Et voilà comme vous vous abusez vous­
même. Quelle loi voulez - vous qui puisse 

D 
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·intervenir un jour sur des Remboutseniens 
de la • nature des miens? Les créances assises 
sur moi n'ont pour origine ni rentes consti­
tuées, ni transpOTts de bien-fonds ; ce sont 
des emprunts purs et simples, et oubliez­
vous qu'une fois lem· Remboursement opéré, 
il n'est plus de titre , plus de vestige de 
l'existence de la dette par le retirerùent des 
divers billets qui la co1._1statoient ? 

Mme. D E s L A N D E s. 

Je sais , mon ami , que de toutes les clas• 
ses des Débitears Îl'lfi.dèles, celle des Débi­
teurs sur billet ou obligation privée, est la 
plus difficile à atteindre. Et pour cela vous 
pourriez penser qu'une législation · honnête 
puisse ètre insensible et muette au n1ilieu 
de cet effroyable amas de Tuines entassées 
par de pareils B.emboursemens? Mais dites­
moi, mon ami, l'argent que j'ai prêté n'é toit­
il pas mon bien, ma substance, ma vie? ne 
forrooit - il pas une propriété dont moi seule 
pouvois disposer? D épendoit- il d'un décret 
de la transporte\· entre les mains de mon Débi­
teur? Ce Débiteur pouvoit-i1 se rapproprier 
par une autre volonté que la mienne? Quelle 
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différence peut-il y avoir entre une 'dette 
étal;ilie sur une constitution de rentes , ou 
cession de domaines , et une autre dette 
provenant. d'un emprunt de deniers? Dans 
l'un et l'autre cas ny a-t-it pas semblable obli­
gation de remettre aux Créanciers sa chose ou. 
sa valeur r'eprésentative? Le titre , dites-vous, 
et la nature du contrat distinguent essentiel­
lement ces deux créances ; quoi ! c'est le 

.12lus ou le moins de solemnité d'un acte qui 
décide de la force de son engagement! Quoi! 
parce qu'icj sont des formes publiques , et 
.que là l'usage ou une confiance m.utueHe les 
a · écartées , vous voulez que le premier Dé-

_ bite.ur soit tenu à l'exécution littérale de son 
traité, et que le second dénature le sien à 
son seul profit? Eh , mon ami , que font 
ici les formes et les caractères extérieurs d'une 
convention ? E~istoit-elle ou non entre nous? 
tout se réduit à cette unique question. Qu_'im­
porte donc que mon Débiteur ait abusé d"une 
loi barbare? Qu'importe qu'il m'ait forcé en 

• son nom de recevoir mon Remboursement 
_avec un signe sans -valeur? -Qu'importe qu'e~ 
vertu de cette même loi , il ait anaché de 

mes mains le titre de son obligation? Le L~ 
D 2 
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gislateur a mille moyens de suppléer à ce 
titre qui n'est plus , qn'une . injusti~~ légale 
m'a enlevé avec rna propriété, et cfe- faire 
;revivrè des droits que l'oubli de la . cons·cie11ce 
et de l'honneur n'a· pas eu hontè de ~fouler 
aux pieds. La notoriété publique , la preuve 
par témoins, la preuve par écrit' de la c61-

·espondance et des registres , les aveux dû 
Débiteur , les indiscrétions peut - être de 
sa barbare joie, son serment enfin et; pré,. 
-sence de ses juges ; oui, que le ·'Législateur 
autorise le Créancier remboursé à i·ecu eilli.r 
tous les documens , ' toutes les récbgnitions, 
1.outes Îes traces qui justifient sa · créance , et 
'de ces témoignag~s réunis résultera uîi noi.r­
-veau titre aussi Mgi:time que le premier. Et 
n'en doutez pas, le Corps-Légisbtif doit à 
la société celte loi réparatrice du scandale 
des R-emboursemens ;·mais si jamais elle ne 
"doit épmer notre code , il n'est plus q_u'un 
moyen de venger à-la-fois les mœürs, le mal­
heur et ·l'honneur oùtragés. Pour moi / je vous 
'l'avoue, je rie balancerais pas -un instant à Je 
prendre , si j'étois ·une ctes infort.unées victi:-, 
·mes des Remboursemens. Je sai:sirois la plus 
'fon)l~ présomption 7 le plus • léger indicé de 
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ma dette , je citer~is mon Débiteur ei-1 ju~­

' tice , je le traduirais devant tous les juges ; 
j'épu.i;,erois tous les degrés de jurisdicLion ,~ 
qe p~ix , de première instance, d"appel, de 
cassation~ même; je l'appellerois à son ser­
m ënt , en attestant le premi~r par le mi~~ 
la vérité de ma rédamation. Je succombe­
rois peut-être par le v ice des formes , mais 
si la riguem de la jqstice se refusoi,t à me 
rendre à mes légitimes droits, j'aurois au 
moins <lénqneé , j'aurois signalé la mauvaise, 
foi qq~s l'~claj: q'mJe procédure publique. 
T_rtmblez, -mol). ami, d'être bientôt peut-ètrn 

4ppellé devant k t ·ibunal de l'opinion, e.u_ 

soutiendriez .,,_ vo~s les redoutables €t humi-­
lial}tes épreuves ? 

M. D E s L A N D E S. 

Tenez , ma chère femme, .finissons ce! 
entretien; vou;; êtes très-décidée -dans votrè 
opinion; moi , je tiens fortement à la mienne, 
l'~vènement décidera entre n ous ; parlons 
d'autre chose , s'il vous plait. 

Vous savez que l'on célèhre aujourd'hui 
la fête de la victoire ~ les immenses prépa:­
ra tifs, que fon a faits, doivent lui donne1~ 

D3 
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le plus grand éclat. Je me propose de vous 
y conduire avec vos filles ; vous me ferez 
plaisir de prendre vos arrangemens pour y 
paroître d 'une manière convenable; la cir-

. constance me paroît heureuse pour sortir les 
deux robes que j'ai données. 

Mme. D E S L A N D E S. 

Je compte , mon ami , que vous ne trou­
verez pas mauvais que je m'en dispense. Je 
ne vous le dissimule pas, je n'ai pas l'ame 
assez tranquille pour prendre pai·t à la joie 
bruyante de cette cérémonie. Quant â vos 
filles , si f élois écoutée , elles n'y assisternient 
pas non-plus; je voulois, en vous quittant, 
leur parler de hien d'autres choses que d 'a­
musemens et de plaisirs ; mais si vous l'exi­
gez absolument , je ne puis y mettre d'obs­
tacle. 

M. D E S L A N D E S. 

Oui , je le désire , ma chére, et je suis en 
même-tems· très--faché que vous vous refusiez 

> ~ 

à nous accompagner , mais Je ne veux pas 
vous gêner. 
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Mme. D E s L A N D E s. 

Je vais leur dire de s'y préparer; 

" SCENE 

M. D E S L A N D E S. 

EN FI N c'est donc une affaire terminée ; 
et j'espère qu'il. n'eo sera plus-question entre­
nous. Quel dommage qu'une femme dont le 
cœur et l'esprit offrent tant de ressources , 
se jette dans les écarts d'une im~gination 
outrée et sans frein! Ses indomptables prin­
cipes ne cèdent à aucune consi<lération, ne 
savent se · plier ni aux tems , ni aux circons­
tances , ni aux évènemens. Jùstice, probité , 
vcrlu , ces scntimens o.çcup.ent tellement ses 
pensées , ils · maitrisent si" iinpérieusement 

toutes ses facultés , que qU:elquefois elles les 
voit où ils ne sont pas , et qu'elle. se passionne 
pour ce qui n'en, est que l'apparence. J'ex­
cuse la .dureté de ses . reproches , en faveui-~· 

D4 
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de la pureté de ses vues, mais à l'avenir j'é­
viterai de pareilles explications. 

( Il prend le chemin de son comptoir, 
en se retournant, il appercoit Ma­
demoiselle Linard. ) 

M:1.is vo1c1 Mlle. Linard, que ... me veut­
elle. 

' S CE N E IIIm\ 

M. DES LAND ES,- Mlle. LIN AR D. 

-Mlle. L I N A R D. 

Û N m'a signifié , Monsieur, en votre nom 
1 

un acte en Remboursement de la rente que 
vous me devez. 

M. D E s L A N D E s. 

Eh bie,n , Mademoiselle ! 
1 

Mlle. L I N A R D. 

Je ne peux pas y croire encore, et fai _ 
voulu_ m'assurer par vous-même, si une erreur 
~om ~ ou quelqu~ mal-entendu ... 
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M. D E S L A N D E s ( vivement ). 

Non, Mademoiselle, il ny a ni erreur , 
ni mal-entendu ; j'ai donné les ordres très-, 
~xpresse de vous faire ]a signification dont 
vous me parlez. 

Mlle. L I N A R D. 

Comment , à moi , Monsieur ! Il seroit pos­
sible que vous vous fussiez déterminé à vous 
acquitter ainsi envers moi ! 

M. D -E S LAN DE S. 

Vous , comme les autres. Je rembourse 
aujourd'hui tous mes Créanciers , et vous 
avez dû être comprise dans la liste. 

Mlle L I N A R D. 

Ah , Monsieur, une malheureuse fille ne 
trouveroit-elle pas gra ce devant vous ? Je suis 
ruinée sans ressource, à l'aumône , exacte­
ment à l'aumône , si vous n'avez pas cette 
charité pour moi. Dans quelques jours peut­
être, je ne trouverai pas une livre de pain 
pour tous les assignats que j'ai reçus aujour­
d'hui de vous. 

M. D .E s L A N D E S. 

Je suis très-faché , ma1s chacun co,moît 
ses affaires. 
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Mlle. L I N A R D. 

'Ayez la bonté de considérer, Monsieur ; 
que je ne suis plus dans l'âge du travail; de 
cruelles infirmités m'ont forcé d'abandonner 
ma profession de bonne-heure; vous ne l'i­
gnorez pas , je suis habituellement dans un 
état de langueur et de souffrarit:e qui aug­
mentent sensiblement tous les jours. 

M. D E S L A N D E S. 

Je sais tout cela , mais je sais aussi que 
dans les Remhoursemens qui m"onl été faits, 
on n'a eu aucun égard à des motifs aussi 
puissans que les vôtres. Père d'une assez nom­
breuse famille, engagé dans d'immenses af­
faires de commerce, grêvé d'obligaüons très~ 
onéreuses, envers mes Créanciers , rien de 
tout cela n'a été écouté; il a fallu se sou­
mettre aux rigueurs de la loi ; la même loi au­
jourd'hui vient à mon secours, ce n'est pas 
ma faute si elle vous frappe , comme elle m'a 
frappé moi-même avant vous. 

Mlle. L I N A R D. 

Quelle différence , Monsieur- , de votre 
position à la mienne ! De grands biens, dQ 
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grancîs moyens vous restent encore pour 
1·éparer vos pertes ; moi , je n'ai plus rien , 
il ne me reste ni travail, ni ressource, ni 
propriété, ni revenu, ni l'espérance même 
de m'en procurer : mon patrimoine , mes 
épargnes, vous avez tout entre vos mains , 
mon existence , ma vie dépendent de vous. 
Ah , mon cher M. Deslandes ! vous dont 
l'ame est généreuse et bienfaisante , vous 
dont j'ai recueilli quelquefois et distribué les 
sacrifices secrets que vous faisiez à l'indi­
gence , seroit-il possible qw.e vous voulussiez 
vous résoudre à réuriir dans n;10i l'excès de 
l'affliction et de la pauvreté ! Je vous en 
conjure par vous-même , et alÀc nom de tout 
ce que vous avez de plus cher au 1nonde , 
ne fermez pas votre cœur à mes instantes 
supplications ; je me jette à vos genoux: 

( Elle tombe aux pieds cle M. Deslandes ). 
J arrose vos pieds de mes Ia'nnes .... 

M. D E s L A N D E s ( avec empressement). 

Que faites-vou~, Mlle. Li.nard? levez-vous, 
je vous en supplie. 

Mlle. L I N A R D. 

Non, je ne vo1:1s quitte pas ..... 
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M. D E s L A N D E s. 

Mademoiselle Linard, encore une fois ; 
levez-vous , ou je me retire à l'instant. 

Mlle. L I I'i A 1t D. 

Mon protecteur , mon père ! écoutez la 
prière d 'une infortunée .... 

M D E S L A N D E S. 

Mademoiselle Linard, vous me désespérez, 
1·eleYez-vous, de grace. 

Mlle. L I N A R D. 

( Elle se relèv.e , lui prend le~ d"eux 
mains , les serre très - étroitement ; 
et le regardant avec beaucoup d:ex­
pression ). 

Bon M. Deslandes ! ouvrez votre cœur à 
sa générosité naturelle, promettez-moi cloné 
que vous ne me mettrez pas du nombre d 
ceux què vous voulez rembourser .. 

M. D E s L A N D E s ( s"ejforcant cle ~se 
clébarasser } 

Moi, Madern.oiselle , je ne puis fairP, une 
pareille exception ; la gène que j'éprouve, 
ne me le . pe met pas., 
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Mlle L I N A R D ( toujours lui serrant les 
mains). 

_ Vous êtes gêné, dites-vous, M. Deslandes, 
eh bien tenez, j'ai une proposition à vous 
faire. Pou~vu que j'aie ma subsistance, mon 
pain, mon plus stricte nécessaire, je suis 
contente, je consens à la 1·éduction de la 
moitié de ~ ma rente , si vous ·voulez vous 

oliliger à me donner l'autre , quelques cir­
constances qui surviennent. 

M. D E S L A N D E S. 
-

Il m'est impossible d'entrer dans cet ar-
rangement , et puis je n'ai pas de numé-
1·aire. 

Mlle L I N l R D .. 

J'attenderez vos momens, vons me payerez 
par aussi petites portions qu<; vous jugerez â 

propos ; écu par éeu , si vous voulez. 

M, D E s L :À N D E S. 

Non, Mademoiselle, je vous le î·épète, n~ 
comptez pas la dessus. 

Mlle. L r N A R D. 

Quoi ! rien n'est capable de ro_us fléchir! 
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ni les épanchemei1s de la -douleur, ni le'S 
accens, ni les cris de la misère , ne peuvent 
parvenir jusqu'à votre cœur ! Vous êtes donc 
décidé à consommer ma ruine et à me met­
tre sur le pavé ? ..... Vous ne me répondez 
pas , M. Deslandes , dites donc que voulez~ 
vous qtie je devienne? 

M. D E S L A- N D E S . 
., 

Que voulez-vous que je vous dise, M_a de-
moiselle , c'est un évènement majeu~·, il faut 
prendre son parti. 

Mlle. L I N A R D. 

( Elle le quitte, s'eloigne ~de lui -de 
quelques- pas , avec un: 1nouvement: 
d'indignation). 

Eh bien, éh Î5ien, homme barbare, il 
-est pris ce p-arti , mais il sera terrible pour 
toi! Je te sup sois une ame généreuse et 
sensible., j'avois la co:nfi.ance de trouver dans 
toi des sèntimens de pro~té et d'honneur , 
insensée que j'étois! je n'ai trouvé qu'une basse 
t froide avidité ; je n'ai recueilli de tes lèvres 

qu'une réponse de rriôrt. A nion tour, mes 
entrailles vont aevenii d'.airain e't sans misé­
):itorcle ; je vais .m'a,ttacher à toi âvec la 



DRAME. 63 
perséVBrance du malheureux sur les traces 
<le l'homme qui emporte ses dépouilles ; je 
semerai sur tes pas l'affront, le mépris, l'op­
probre , l'avanie; je démasquerai sur les toits 
et ta fausse vertu, pire cent fois que le vice 
affiché, et ton simulacre de probité qui sa­
crifie tout à un ignoble intérêt, et ton hip­
pocrife bienfaisance qui répand quelques 
vaines largesses pour couvrir les dépréda­
tions de l'iniquité. Eh q1.,{els risques ai - je à 
courir dans ma vengeance ? la mort ! Peut­
être l'argent que tu me voles, servira entre 
tes mains à en accélérer le moment, le cri­
me en effet appelle toujours le crime ; mais 
que m'importe la mort au milieu des hor­
reurs qui vont environner les foibles restes 
de ma vie? La mort n'a-t-elle pas déjà tous 
ses germes <lans mon sein ? La mort ne 
sera - t - elle pas pour moi une précieuse fa­
veur? Oui, tremble misérabJe, je "n'ai plus 
de mesures à o·arder près e toi· tu m'as ré-

b • ' 

duite à fouler aux pieds tous mes devoirs 
envers moi - même. Tiens donc, jé tç rend~ 
un papier aussi vil _que toi, ( elle lui j ~tt~ les 
assignats de son Remboursement en un pa­

quet); 'il est digne de ton ame sordid~ d'en 
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faire un double emploi, en rembom·sant un 
autre de tes Créanciers. Adieu, sois sûr de 
me xetrouver à la première occasion. 

SCÈNE .;, 

M. :n E S L .A N D E S. ( Il la suit des 
yeux, puis se retournant.) 

PAU V R E fille! il faut que la tête lui ait 
tolll'née ! Je m'attendais bien à des tracasse: 
ries, à quelque mauvaise humeur, mais un; 
sortie aussi extravagante, je n'en peut· reve: 
nir. L'effrontée l av~c quelle audace elle me 
bravait! avéc quelle insofence elle m'annon­
çait ses menaces! Mais que peut - elle faire? 
gu'elle prenne garde à son tour, au moindre 
mouvement de sa part, je saurai la r_éprimer 
ële manière à lût ôter l'envie dy revênir:. En­
fin , c'est une bourasque passée, à laquellé 
il ne fau~ plu$ songer , et qui .ne reviendra 
plus. Je vais lui renvoyer ce paquet, ( il le 
ramasse) , et ce .sera le dernier rapport que 
J'aurai 7amais avec elle. 

( Il prend le chP;;nin de son comptai r pou~ 
sonner un domestique, et dans le m~me 
moment entre M. Monclair ). 

SCENE 
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SCENE V me• 

M. DESLANDES, M. MONCLAIR. 

M. M O N C L A I R. 

Nous sommes liés , mon cher Deslandes ; 
dès notre plus tendre jeunesse , par la plus 
étroite amitié, et l'amitié seule m'a conduit 
dans le choix du dépôt de ma fortune. Je 
ne viens point vous faire • de reproches sur 
la manière dont vous me la remettez. Ce 
qui m 'amène près de vous , est vous-même, 
un seul mot vous suffira pour m'entendre. 

1 
Vous dire, mon ami, que je n 'ai pas été 

infiniment sensible au coup qui vient de me 
frapper, cette résig-nation absolue est audes­
sus de mes forces , oui le cœur m'a seigné , 
en pressentant les nouveaux malheurs qui 
rhe sont encore rései·vés. Mais la p·remière 
impression faiLe, bientôt la raison m'a rendu 
mon courage. Ah, mon ami, il n'en a pas 
é té de mème à l'égard de ma pauvre fem­
me ! .Eh quoi , s'est - elle écriée , après les 

,/ E 
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convulsi~ns d'un long évanouissement! Eh 
quoi ! c'est une main aussi chère qui dirige 
contre nous le poignai:,d qui nous tue ! c'est 
l'homme de nolt'e confiance qui profite d'une 
1oi qui rompt tous les liens de la confiance 
et de l'honneur! Oui, je veux aller lui par­

ler moi-mfme , je lui rappetle1:ai la nature, 
les circonslances et la saintelé de ses enga­
geu ns • je lui ferai entendre le langage de 
a probilé, de la décence ·pi;tblique; je le 
connois, son cœur n'est point étranger ~ la 
vertu; il peut être égaré, mais je ne ·le croi§ 
pas corrompu .... Mme. Monclair vouloit 
venir n effet mon_ ami; je suis pJus calme 
gu·cllc; j'ai craint.. une explosion peut - être 
trop vive· j'ai préféré paroître moi - mème , 
et vous c.1)osei· à-la-fois nos senlimens et 
notre· situation. N ~s sentimens sont que vous 
ve suivez pas la voie de l'honneur; notre si­
tuation est telle qu'il ne ·nous reste plus qu'à 
vendre nos meubles, effets, et mourrir, en 
vous accu ant de notre malheureux sort. 
Voilà ce que j'aYois à vous dire, je vous 
abandonne maintenant à vos propres ré-: 
.flexions; je m~ retire mon a1m. 

( IL s'en va). 
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M. D E s L A N D E S. 

Vous me laissez , mon cher lYionclair, et 
vous ne voulez pas m'entendre. 

M. [M o N c L A I R ( en se retournant). 

Evitons, mon ami, toute explication dan­
g ereuse; c'est ici une affaire de sentiment et 

d'hon~eur, le cœur seul en est juge , c'est à 
v,ous de prononcer. ( Il sort). 

SCÈNE 

M: D E S L A N D E S. 

DAN s une heure deux visit(ès de cette 
nature! jamais je njr tiendrai §Î mes autres 
Créanciers arrivent succes.llivement. -

( Il va à son comptoir et sonne, un 
domestique paraît, il lui dit : ) 

V ou.:s ne Iais-sexez entrer qui que ce soit. 
1 

( Il se met sur un fauteuil, paraît 
' A è tres-reveur , et apr s un moment 

de silence) , 

'-Be c1uels sanglans reproches j e sllis aêca­

E 2 

/ 
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blé . . . Combien de malheureux Je vais 
faire ! ... mes parens , mes amis, mes plus 
intimes connoissances, et ces autres intéres­
santes créatures qui peut - être dans ce mo­
ment ne se 1·appellent de moi qu'avec hor­
reur, voilà donc mes victimes! Sero"it-il vrai 
qu1: plus inhumain encore envers moi - mê­
me, je ne dusse laisser qu'un nom désho­
noré , une mémoire honteuse ! . . . Monclair 
a jetté dans mon ame des do~tes effrayans ; 
et sous des formes amicales et douces , ja­
mais leçon n'a été plus profondément sentie. 
Et celle Linard , cette audacieuse Linard , 
ses menaces me sont malgré moi toujour 
présentes. Qui sait à quelles exLrèmités un 
aussi violent caxactère peut se porter? Ce­
JJenèlant que fais-je plus que des milliers • 
d'autres ? et pourquoi n'éprouverois-je pas 
la mème t-ranquillité d'ame ? Non, je ne 
puis m'en défendre, depuis quelques jours 
je ne sens pas dans moi. cette paix inté­
rieure. Jouet infortuné de mille pensées con­
traires , je ne sais plus à laquelle me fixer ; 
elle m'importunent toutes et je ne change 
que de peine à les r~jeuer ou les smne. 
Cruel supplice de l'incertitude ! je ne vis 



DR.AME. 69 
pas au milieu de tant d'agitations ennemies; 
je veux finir ces combats avec moi - même ; 
voyons encore si· quelqu'heureux temp6ram­
ment , ne pourrait pas concilier tous les in-­
térêts. 

Fin du deuxième Acte. 

E3 
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A C T E . I I I me. 

S.CÈNE ' PRE MIE RE. 

MME. D E S L A N D E S. 

M E s filles viennent de partir et leur père 
les accompagne. Il a voulu qu'elles parus­
sent dans le plus grand éclat à la fête qui 
se célèbre , et les y conduire lui - rn.ême , 
pour jouir en quelque sorte· du triomphe 
de leurs foibles attraits relevés par la ri­
chesse et l'élégance de la parure. Infor­
tuné qui ne voit pas que déjà peut- être 
il est l'objet de la censure publique ; que 
d'éjà le bruit de ses Rernboursemens s'est 
1·épandu èb.ns toute la ville ; q_ue les cris des 
mafüeureux qnîl a faits retentissent dans 
toutes les oreilles , et que ce luxe , cette 
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somptuosité qu'il étale paroîtront sans- doute 
une insulte et _uri outràge à la misére de 
ceux quïl a ruinés .. ~'ai fait l'inimaginable 
pour empêcher cette pompe scandaleuse ; 
J'ai prié , sollicité , conjuré de prendre des 
habillemens -plrrs modestes, j½ii 1'nontré les 
rapprochemens odieux , les murmures se­
crets, les indiscrétiohs peut - étre , peut-être 
même les libertés, les hardiesses qui pou­
voient naître ; j 'ai représenté qu'il ne falloit 
qu'w1 ennemi, une tètë mont:ée , une Ma­
demoiselle Linard , par exemple, pour saisir 
cette occasion -d'accomplir ses n1enaces , et 
donner lieu à une scène infiniment m.orti­
fiante . J 'ai observé particulièrement que non 
seulement les joies et les plaisirs. de la so­
ciété n 'étoient plus faits pour nous , mais 
encore qne la plus profonde solilude de­
voit désormais ètre notre partage; que nou.s_ 
avions perdu le droit de marcher la tète 
haute et avec la sécurité de l'innocence; 
pui -que la déf-ection volo11taire à nos en -
gagemens déterminoit notre humiliante in­
solvabilité. Vains raisonnemens ! remontran-

d 1 • • ·1 ' D' 1 ces per ues. rnstances muL1 es . . . . ep o-
rable aveuglemenL ! d e quels malheurs ne 

E4 
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peut-il pas être la source ! Puisse le ciel 
écarter tous ceux que je prévois! 

S CÈNE Ir•. 

MME. DESLANDES, MLLE. BLOND; 
NANETTE. 

Mlle. B L o N D. 

( Elle parle dans la pièce qui est 
contigue au salon. Dans cette pièce 
est l'escalier qui communique aux 
chambres hautes , etc' est dans l'une 

d'elles qu'est Nanette ). 

Nanette, panette ! vite, vite, descendez 
les deux déshabillés de ces demoiselles, avec 
leurs cliapeaux, dépêchez-vous. 

Mme. D E S L A N D E S. 

Qu'est-ce que j'entends? Des déshabillés! 

des chap'eaux ! 
( Toutes deux doivent 

l ' A par er presqu en me-
tems. • 

1' 
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NAN ET TE. 

Dan~ l'instant. 

• ( On entend de suite N anette des-. 
cendre rapidement l'escalier ) 

Mlle. B L o N D. 

Ma bonne amie, portez cela sur-le-champ 
chez Mme. Duhaumont, ne perdez pas un 
instant. Où est Madame. 

NAN ET TE. 

Je la crois dans le salon. 

( Mlle. Blond ouvre la porte, et dans 
le niême,- tems, Mme. Deslandes 

, va à sa rencontre ). 

Mme. D E s L A N D E s ( avec le plus grand 
empressement ). 

Quy a-t-il donc , Mlle. Blond ? 

Mlle. B L o N D. 

Ah , Madame , un malheur ! un évène­
ment affreux! . . . Pemettez que je m'asseye, 
et que je reprenne un moment mes esprits. 

Mme. D E s L A N D E s ( avec une extrême 
précipitation. ) 

Que 1ites-vous, ma chère amie? c1ui? com­
ment?. 
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Mlle. B L o N D ( respirant à peine ) 

V os Demoiselles .... viennent de 1·ecevoir ... ; 
l'insulte .... l'affront .. . . le plus sanglant. .. . 

Mme. D E s L A N DE s ( en l'interrompant). 

Mes filles ! ma chére Blond , quoi mes 
filles ! Ah dites-moi donc ! . .. où sont ell~s ? 

Mlle B L o N D ( se ~evant de son siège). 

Je vais vous ·le dire, ma cJ1ère Madame ; 
mais ne vous inquieLtez pas maintenant sur 
vos D emo isell es , elle sont en lieu çle sureté 
chez YOLre amie Mme Duhaumont. 

me. D E s L A N D E S. 

Que signifie tout cela ? Expliquez-vous, 
ma chère, je suis dans des transes mortelles. 

Mlle B Lo ND. 

En sortant d'ici, avec M. Deslandes, nous , 
nous rendons sur la grande place. Ces De­
moiselles apperçoivent plu ieurs de leurs­
bonnes amies , elle vont se joindre à elles, 
et quelques momens après Ionsieu1· nous 
quitte pour se réunir à deux ou trois Mes­
sieur de sa société. T outes ensemble nous 
nou promenons au mi.lieu a·uo peuple 1m-

1 
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mense. A pei13:e avons-nous fait trois ou qua­
tre tours d·allée que tout - à - coup vos De­

moiselles se trouvèrent assaillies de poussière, 
<le fange et de boue. Elles jettent un cri , 
nous nous retournons, et nous voyons Made­
moiselle Linard, les mains pleines encore de 
saleté qu'elle ramassoit el jettoit sans cesse ; 
on l'arrête enfin, mais déjà nous étions eu­
tourés d'un cercle très-nombreux , lorsque 

M. Deslandes qui causoit à quelques pas de 
nous , arrive, perce la foule, voit ses filles en 
fo_rmes, et l'etat déplorable où elles ;ont. Dès 
l'instant même que cette furieuse apperço_it M. 
Deslandes, son visag~ , ses yeux, tous ses traits 
semblent prendre un caractère plus marqué 
encore d'indignation et de rage. Citoyens , 
a-t-elle dit , d"une voix ferme , et s'adressant 
au peuple qui nous environna, Citoyens , 
voilà l'odieux objet dP- ma vengeance et de 
ma haine. J'avois un foible patrimoine à peine 
uffisani po?r me faire vivre ; ce denier dll 

pauvre je l'ai remis entre les 1Ùains du Ci­
toyen Deslandes; je le croyois honnête alors, 
il vient de me voler mon dépôt, en me rem­
boursant liier a,-ec des chiffons.. Je suis allée 

ce matin lui exposer mon horrible position, 
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je l'ai prié, je me sujs jettée à ses· genoux; 
je me suis humiliée jusqo'à bais-er ses· pieds; 
son cœur de bronze a été sourd à mes crisi. 
Citoyens , vous voyez la destination. de ce 
brigandage ; c'est pour afficher un luxe in­
solent, c'est sur ma propre subsistance, mon 
pain, ma vie, qu'ont été prises les indignes 
superfluités dont ses filles sont maintenant 
1·evêtucs. N o:n, laulem· d·un si grand atlén­
tats ne doit pas être impw1i .... En même­
tems, Marlame, elle r.amasse avec une éton-
11ante rapiJité une poignée de b©ue- dans 
une ornière , et la décharge sur M. Des­
landes. M. Deslanêles trausporté de colère, 
.se jette sur elle et la frappe, Une n1meur, 
un 1.umuhe affreux s·éléve alors ; la garde 
:inive du dépôt voisin , se saisi des deux 
auteurs du mouvement, et les conduit de­
vant le juge de paix. Ah ma· clih·e Ma 
dame , j'a i vu le paune M. Deslandes au 
milieu des huées publiques ! j'ai entendu 
insulter à son malheur , et des voix crioient, 
C'est bien Jait , justice contre les voleurs , 
contre ceux qui s'enrichissent au dépend du 
,iauvre. Vos Demoiselles n·ont pu tenir à ce 
spectacle déchirant ; long - tcms on n'a pu 
les faire revenir de leur évanouissement ; 
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enfin après bien des soins , on est parvenu à 
les conduire chez Mme. ~uhaumont, où je 
viens de leur envoyer des habillemens pour 
changer .... Ah voici Nanette de retour. 

' SCENE 

MME. DESLANDES, MLLE BLOND; 
NANETT-E. 

Mme. D E S L A N D E S ( très-vivement ). 

EH bien Nanett<:, as-tu vu mes enfans? 
donne-moi de leurs nouvelles. 

NANETTE. 

Ah , Madame , j'ai encore le èœur gro-s 
<le ce que je viens de voir! C~s chères De­
m.oiselles, aussi-tôt qu'elles m'ont apperçu , 
se sont jettées à mon cou, elles m'acca-hloient 
de caresses et de questions ; notre bonne ma-

" man sait - elle notre malheur ? comment se 
porte - t - elle? n'est - elle pas fàchée contre 
nous d'avoir plutôt obéi à papa qu·à elle? 
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Et papa, papa! où est-il? qu'est-il devenu? 
A ces mots les pleurs , les sanglots étouf­
fent leur voix; tristes , abattues, long - teI_Us 
elles ga_tdent un morne silence . . ~:16.n, m~ 
chère arµie , me dit Mademoiselle Agathe , 
i.L_faut que tu retournes vers notre bonne 
marna~ , dis-lui que nous lui demandons à 
genoux notr~ :eardon. ,Nous ·voud1i_.ons bien 
y aller sur-le-champ nous-mêmes , mais elle 
not s permettra de ne rentrer à la maison 

que vers le soir. 

Mme. D E s L A N D E s 

!:.es pauvres petitès ~ elles sont assez cruel­
lement punies d'une faute dont f llés sont in­
nocenles. V a , cours , ma chère N anelte ; 
dis - leur que je les embrasse de toute la 
tendresse de :nwn. ame , et que si je pms 
dispose· d'un moment , j'irai les voir. 

NAN ET TE. 

J'y vole: Madame ; quelle consolation Je 
vais donner à ces chères Demoise11es ! 

( Elle sort vivement ). 
~ .,, -
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SCÈNE 

MME. DESLANDES, MLLE. BLOND· 

Mme. D E s L A N D E s. 

M E voilà un peu tranquille sur mes filles; 
uiai mon mari, ma chère Mlle. Blond, mon 
~ari me cause bien de l'inquiétude. Ma 
bonne amie, il faut que de votre côté, vous 
,n'aidiez dans cette malheureuse circonstance. 

Mlle: B L o N D. 

De lout mon cœur , ma chère Madame; 
parlez, que voulez-vous que je fasse? je sms 
à vos ordres. 

Mme. D E S L A r D E S. 

Je voudrois que vous allassiez de sui1e 
verse lieu où l'on a conduit M. Deslandes; 
]à , vous vous informeriez de ce qui s'est 
passé, vous prenderiez toutes les connois­
sances que vou scroiriez devoir m'intéresser, 
et vous viendriez m'en faire part. 
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Mlle. B L o N D. 

Je vais faire de mon mieux. 

s C È N E yme. 

MME. D E S L A N D E S. 

Q U E L L E épouvantable scêne ! . ... Est-il 
une dégradation pareille à celle de ma mal­
heureuse famille ! . . . . Mon époux flét1:i et 
le jouet de toute la viUe , conduit, comme ,,,,.­
nn malfaiteur , devant les tribunaux ! Mes 
filles, trainées dans la houe , réduites à ca-
cher leuT honte sous un toit étranger , et 
fuyant mail'ltenant la lumière du soleil ! Et 
moi , et moi èpous etmère innocente , pros-
crite aussi aux yeux de la probité el de 
l'honneur! Ce endant âu milieu des horreurs 
qui m'environnent , pour']_uoi n'éprouve -je 
pas celle sensibilité profonde qu'inspirent les 
gTands désasî:i=ês? Pourquoi dans le deui1 uni­
versel de tous les miens , 111;; yeux n'onl­
ils pas encore versé de larmes ? Non, du 
sein de cet abîme ciavilisscment, il s·él<fre 

malgré 
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malgré moi dans mon ame, je ne-sais quelle 
sérénité , le dirai-je même ? je ne sais quel 
sentiment de joie, qui me promet la fin pro­
chaine de mes peines. Je te salue céleste 
présage de la paix de mon cœur ! précieuse 
aurore de mon espoir et de mes vœux, sois 
mon soutien et mon guide. 0 ciel , sïl étoit 
vrai que cette terrible leçon devint pour nous - --' 
une leçon utile! S'il étoit vrai que mon époux 
enfin désabusé , voulut effar er un jour de 
honte d'une vie jusqu'alors irréprocJ1able et 
pure! Oh combien, à ce prix , je béni rois 

• nos pas~agères humiliations ! Iuspirez - moi 
vos pensées ô vous divines vertus des ames 
honnêtes ! Bientôt .... 

1 

SC EN E 
~ 

MME, DESLANDES , ML~_JgJ)ND. 

Mlle. B r D. ~'-
~ 

MADAME , M~ Deslandes rentre
7 
dans ce 

moment chez h~i ; je l'ai trouvé sortant de 
chez le ju~e_ de paix; il étoit accompagné 

F 
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de plusieurs de ses an1is qui ne l'ont point 
ahaudouné; j'ai su que son affaire étoit ajour­
née à demain : je l'ai précédé de quelques 
pas pour vous prévenir. Il vous a demandé 
en enlt'aHt' il va: paroître ' . . . le voila. 

S CÈNE 

MMF.. DESLANDES ' MLLE. BLOND' 
~ M. D E ·S L 1t N D E . 

Mme. D E S L A N D E S. ' 

( Elle fait quelques pas au--devcmt de 

son nwri. Mdàenwiselle • Blond se­
retire ). 

Cher Epou , ! ..... 

( Elle se précipite sur lui, il se tien­

nent long-tems clans les bras l'un \ 

d-e L'autre, en versant des 1armes J: 
M. D E s L A N D E S. \ 
~ ... . 

"--"- ( Reten~ encore îes mains de sa 

sa femme , et les serrant étroite­

ment). 

Bonne aiu1e; jene suis plus digne de tor! .... 
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( Il va se jetter sur un canapé. Ma~ 
dame Deslandes se place à - côtê 
de lui. ) 

M. D E s L A N D E S ( le plus près du 
parterre 

Il est là ( en se frappant la poitrine) ce 
trait fatal qui me tue ! .. ,. . il a pénétré jus­
ques dans les plus intimes issues de mou 
t:œur , ce poison mortel qui me dévore! ... 

Mme. D E s L A N D E s. 

( Pendant ces exclamation, elle est 
tournée du côté de son mari, en 
baissant la tête et essuyant se1 
pleurs). 

Mon bon ami ! . ... 

M. D E S L A N D E S. ( lïnterrompimt 'brus: 
quement ). 

Cruelle Linard! ... . m'as-tu assez abhrem·é 
'oprobres ! .... tu n'a enc re qu'une partie 

de ta victime. j'achèverai b:ientôt le triomphe 
de ta haine; d1aque instant èlè ma vie m'im­
mole à ta vengeance. 

Mme. D E s I:. A N D E S. 

- i. Beshmdes- , voulez-vous . ... - . 
F 2 
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M. DE s L ANDE s ( toujours l'interrompant). 

0 images douloureuses ! ô amers souve-
nirs! .... désorm.ais je n'existerai plus sans 
vous! .... Mes filles, objet d'un ourra ·e in-
connu jusqu'à elles ! Et ces buées , cette ab­
jection au milieu des cris de la haine et du 
mépris ! Chers enfans ... '. et toi , ô ma res­

p~ctablc épouse 
( IL se retourne vers elle, lui tend la 

1nain en la fixant avec l' expres·sion 
de la plus profonde cloule'ur). 

bientôt vous fermerez ma paupière , et vous 
devrez rougir <lLl nom que je vous laisse! 

Mme. D E s L • A N D E s. 

:Mon bon ami , je vous en conjure au 

nom ..... . 

M. D E S L A N DE S ( mJme interruption ) 
( Avec tendresse ). ,. 

, Où sont-ils ces pauvres enfans ? ( regar­

dcmt de Loute-part) je ne les ai pas v:u. Que 
je les mhrasse , et qu'ils me pardonnent de 

leur avoir donné le jour ! 

Mme. D E S L A N D E S. 

Tranquillisez - vous , mon ami , elles sonli 
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chez Mme. Duhaumont ; elles revienclrout 
ce soir 

M. D E S L A N D E S. 

Ce soir ! Elles attendent sans doute les 
ténébres de la nuit pour sortir ! Ainsi la clarté 
du jour commence déjà à être aussi im­
portune à l'innocence qu'au crime ! .... Père 
homicide! 

( Il se lève en m&me-tems avec trans-
_ port, Mnie. Deslandes le suit). , 

Et c'est dans ta maison qu·habiLent les pre­
mières. victimes! .... 

~( Après quelques momens de silence). 
Chère épouse , jai un dernier service à vous 
demander. 

Mme. D E s L A N D E s ( vivement). 
J 

Ah, mon bon ami, que me dites-vous, et 
à que-iles b orribles • pensées j'ai la clouleur de 
vous voir livré ! je vous en supplie au nom 
de vos plus chers intérèts , des n'lie11s , de, 
celui de vos enfans , ne vous refusez pas 
aux consolations de votre épouse. 

M. D E S L A. N D E S~ 

Des consolations ! il n'en est plus pôll"t­
F I 
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moi ! mon plus mortel ennemi maintenant 
-est moi-même! c'est dans mon propre sein 
qu'est mon enfer et mon bourreau~ Qui me 
délivre1 a de- ce poids , de ce · tumulte , d~ 
ce travail intérieur qui me. consume? Est­
il une puissance sur la teri:e qui puisse me 
dérober à -mes propres regards , aux impor..,. 
tuniLés et aux fatigues de mon existence ? 

Mme. D E s L A N D E s. 

Eh bien , oui , mon ami , elle existe cette 
puissance, .!Z'est la raison, c'est Je courage, 
et vos propres remords. Voulez-vous vo'~ 
rendre à vous - même ; à votre (arnille , à 
vos amis? je ne vous demande qu'un moè , 
µn ·signe, un retour d'un instant sur votre 
position actuelle. 

,,, 

M. ·D E s L A N D E S. 

~ . Que me demandez-vous , ma chère, et 
qu'avez-vous à me proposer? 

Mme. D E ? L A N D E s. ., 

Mon bon ami , ii n'y a pas à ba1ancer. 
Il faut qû'il finisse à l'instant pour vous ce 
état de toi:.t.u.re-...eLd.e gêne. dans lequel vous . ' 

_êLes; il _fau t sortir de ce mai-aÎse avec t1s-
... --

f "l 
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même, et _!-lue il emai r1- le soleil n'éclai r<' pas 
l'abime affreux ouvnt sous vos pas. Est-cc 
v;vre yye d'être sans cesse le désespoir des 
autres, et i.,~ objet de ha-ine à soi-même , et 
jugez des 1.ourmens qui SC préparoicnt et 
pour vous et pour nous , par l'effroyable sup­
plice <hm seul jour. Il -n'est qu'une voie, un 
moyen de mettre un terme à une pareille 
existence ; j'ai à vous proposer une mesure 
grande, prompte, efficace, la seule qui con­
vienne à un homme crui a pu s·égarer un 
moment, mais qui n'a pas cessé d'ètre pm, 
et généreux. Gest la reconnoissance publî­
que de cet instant d'oubli; c'est ,·otre récon­
ciliation solemnclle avec tous les devoirs que 
Ia justice etl'honneur vous imposent; c'est enfin 
votre. réhabiliation autentic1uc dans l'estime 
des bommes honnêtes , par une renoncia­
tion formelle et préçise à l'effet de vos Rem­
boursemens ' en consentant un nouveau tilre 
obligatoire envers tous vos Créanciers. 

M. D E S L A N D E S. 

Quoi à tous 1 

Mme. D E s L A N D E S. 

Oui à tous, sans exception aucun<--. 
F4 



88 LES REMBOURSEMENS , 

M. D E S L A N D E S. 

Quoi à cetle Linard ! 

Mme. D E S L A N D E S. 

Nous n'avons pas peut-ètre tous deux les 
mêmes idées sur Mlle. Linard ; je dois vous 
dire avec franchise ce que j'en pense. Sans 
doute l'extrêmité à laquelle elle s·est portée 
m·a causé une impression infiniment dou­
loureuse , mais , je vous l'avoue, la ré.flexion 
m 'a bient6t ramenée à des pensées plus sai­
nes ; vous étiez, mon ami , dans une déso­
lante sécurité sur vos Remboursemens; les ,, 

représentations les plus. puissantes, les motifs 
les plus graves, les intérêts les plus majeurs, 
avoient constamment trouvé clans vous une 
1·ésistance qui montroit l'excès de votre aveu­
glement. Il vous fallo~t une secousse vigou­
r euse , vous aviez besoin d'une opération dé- ~ 

sespéréc en quelque sor1e, je ne dis pas pour 
vous ôter , mai; pour déchirer le voile épais 
qui Yous couvro it la vue. M lle. Linard a em­
ploié près de vous - ce fer brûlant, cet Ïns 4 

trument douloureux qui perce, ouvre sans 
pitié un , ulcère rongeur pour le purifier et 
le gu ' ir. La plaie, il est vra i , a été large 
et profoI1de le n1.al cuisa1Tt et aigu , mais 
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enfin le reméde est souverain , infaillible , 
mais il porte avec lui le heaume de la vie. 
Elle doiL donc être bien cbère a mes _yeux 
cette main qui, en vous mettant sur la voie 

de rendre a votre nom, à votre sang, à votre 
ame leur pureté originelle , peut vous arra­
cher des bras de la plus honteuse mort ci­
vile. { Ton, n·en doutez pas, mon ami, c'est 
un malheur, c'est vraiment une calamiLé pu­

blique, que chacune <le nos villes n·ait pas 
eu ·dans son sein une ame forte, un indi­
vidu à gTand caractère, capable d'une pa­
reille audace ; certes aujourd'hui , le sys- _ 

tême spoliateur des Remboursem~ns n'au­

roit pas enfanté tant de. crimes; auj01.ud1mi 
ne ser?it pas connu ce scandale de tant de 
d éplacemens de fortunes qui ne cessent de 

crier après leurs legitimes possesseurs; au­

jourd'hui les mœurs, la bonne foi ·, la jus­
tice, l'honneur national même rendroient de 
concert un hommage de reconnoissance à 
l'heureuse témérité qt1 i aurnit flétri par l'o­
pinion , l'obéissance à une loi désastreuse. 
Jugez maintenant si Mlle. Linard ne devra 

• pas être comprlse • dans les nouveaux arran­

gemens dont je vous parle. 
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M. D E S L A N D E S. 

Vous avez prévenu en partie les vues que 
j' a vois à vous commtmiquer ; mais je mettois 
une différence entre mes Créanciers, je vou­
lois seulement retirer les R.embom·semens des 

plus pauvres ; je crois que notre position exige 
cette séparation. 

Mme. D E S L A N D E S. 

Et pourquoi, mon ami, une pareille dis-­
finction? riches ou pauvres , ne leur êtes­
vous pas redevable à tons au même titre? 
Tous ne vous on-t-i-ls par remis le dépôt d.e 
leurs fortunes? Leurs fonds , leurs bjens, 
leur patrim.o.ine sont-ils entre vos mains dP.J 
objets sans val.eur? Pourquoi donc acquiE­
teriez-vous. fun en .-·alcurs réelles, et l'autre 
en valeurs stériles ? un vol fait à un r iche , 
n· est-il pas toujours un vol? Non, mon ami, 
non , point de· demi-justice , point de com­
posiLion avec le-, devoir. Il faut nétoyer jus­
llu·au fond mêf12e de l'égoût; il faut balayer 
jusc1u'aux dernières immondices de ces R.em­
boursemens ; c'est ne rien faire que €le n<J 

pas tout· faire; c'est n·avoir pas commencé 

que de rester en c!1em_in, et l'estime p,u-h}i~~ 

-,- \ 
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n'accueille jamais l'homme coupable d"tme 
seuJe infidélité à sa parole. 

M. D E s L A N D E s, 

Alors, ma -cl1ére, je regarde mon en(ière 
libération comme impossible : Où trom·erai:-­
je tous les fonds nécess;,i.ires pour faire fac~ 
.à tous mes engagemens ? 

Mme. D E s L A N D. E s. 

Où les trouver?. moi, mon ami, je les vois 
~r-tout. .bans la plus austère économie de 
notre maison , dans la réduction de toutes 
nos dépenses , dans le sacrifie~ 'cles consom­
mations d'agrémens et de luxe , dans la pri­
\_'.a lion absolue de tout ce qui n'est pas in­
dispensable besoin , dans le rappel de nos 
enfans , l'un de Paris• l'autre de Lond rcs , 
dans nos travaux, dans nos nouveaux efforts 

_pour rendre son ancienne splendeur à notre 
commerce. Enfin si tous ces moyens réunis ne 
.suffisent pas, il n'y a pas à balancer, il faut 
.s'exécuter en grand , il faut vendre domai­
nes , maisons , meubles ; épuiser toutes nos 

tessources , nous pressurer dan.s toutes nos 
f~cullés, et ne connoib·e enfin, d:impuissance 

...._____ 
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de nous acquiller, qu·après la plénitude du 
sacrifice de tout ce que nous possédons. 

M. D E S L A N D E S. 

Que ce parti et dur, ma chère! que cette 
exlrèmité est cruelle ! .Te conçois qu·un hom­
me isolé , sans suite et sans liaisons intimes 
de la nal ure et d·e la société , peut facile­
ment se résoudre à de pareille., privations ; 
mais un père de famille ne doit-il rien à 
ses en fans ? est - il une· seule circonstance 
qui l'oblige à les déshériter au profit des 
étrangers? D'ailleurs avez-vous réfléchi que 
ce moment de notre expropriation générale 
est peut - être plus voisine de nous que vous 
ne le pensez ? A quoi tient-elle en effet ? à 
la volonté seule de nos Créanciers. Sous très­
peu de lems le papier-monnoie n'aura plus 
cours, l'argent lui succédera dans les paie­
mens. Les échéances des nôtres arriveront 
successivement ; et si nos Créanciers nous 
pressent, sïl ne consentent à aucun terme 
ni délai , sïls se refusent à aLLcndre ou les 
produits. d'une lente économie , ou les évè­
nemens des spéculations incertaines , nous 
voilà ~ leur entière discrétion , forcés d.e 



DR AME. 93 
recevoir leurs lois ; dès ce moment nous 
céssons d"être les maitres de nos propriétés , 
elles _leur appartiennent, et une fois entam­
mées , avec elles disparoissent la con.fiance 
et le crédit du commerce. Sentez-vcus où 
cette position peut nous conduire? 

Mrn.e. D E s L A N D E s. 

Je le sais , mon ami , celte chance est très­
malheureuse; mais j'en connois une autre 
bien plus effrayante encore, c'est celle du 
Débiteur assez corrompu pour s'enrichir par 
ses propres dettes. Cette voix, ce cri , cette 
réponse de l'honneur termine tout , em­
brasse tout, satisfait à tout. Aux yeux de 
cet honneur il n'est sacré , ni étrangexs, ni 
dettes privilégiées; enfa:ns et Créanciers sont 
de la même famille. Et même, lorsque par 
la force des évènemens un homme honnète 
est placé dans la nécessité du sacrifice ou 
des liens du sang , ou des liens de l"ho1 -
neur , lorsqu'il faut r1uïl choisisse de déshé­
riter ou ses propres enfans , ou ceux qui 
ont reçu sa parole en échange de leur dé­
pôt, il n'hésite pas , il n'a pas besoin de dé­
libérer , il croit le contrat de la confiance 
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p lus sacré encore que celui de la nature, il 
se dépouille lui et les siens, pluLôt que de 
dépouiller autrui. Mais en êtes-vous à cette 
cruelle extrèmiLé , mon ami? je ne le crois 

pas, combien de ressources s'ouvr.gnt encore.,. 
devant vous? L'avenir vous effraye d'avance, 

vous prévoy~z des embaras , des évènemens 
funestes ; sans doute ils sont très-possibles, 
mais essayez les moyens dont vous pouvez 
disposer, ten tez toutes les voies qui vous res­
tent encore. Une grande consolation -r tme 
récompense précieuse est du m oins atLachée 
à cell~ première mesure ; c'est la paix inté­

rieure, c'est le sentiment de vos dispositions 
honnêtes, c'est la consciencë de v6s efforts 
et de votre généreux dévouement. Enfin el'Î 
supposant que de nouveaux revers, nous ré­
duisent à nos dernières ressources, eh bien, 
dans cet état extrême nous rassembleront et 
notre famille et nos- Créanciers; i10-ns dirons 
!I nos enfans ; mes chers amis ., des circons­
rances inouïes , un ordre de choses inconnu 
jusqu·à nou:s, nous a jettés, nous et le ,:ais­
sèau de notre fortun-e au 111ilieu d·un torrent 
à-ont les deux rives· noùs prérnntoient l'un la 
honte, l'aun·e l'honnew·. tî:! ,·e11 , te couran , 

l 
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le pîl-o1e nous appclloienL ensemble vers la 
première , la roule étoit sûre, la descente 
fo.cile , une foule immeuse nous tendait les 
bras pour partager les jouissances de l'opu­
lence et de la richesse. De vastes écueil , 
<l'affreux débris de naufrage couvroienl l'au­
tre route , au-delà de laquelle on ne voyoit 
que les horreurs de l'indigence et de la mi­
sère. Cependant c'est vers cette terre de gé-
1nissemens et de larmes que se sont tournés 
tous nos regards, parce qu'avec elles habi­
toient l'innocence , le repos ~e l'ame , l'estime 
p ublique et de soi-même. Mes chers enfans, 
nous avons tout sacrifié , tout perdu pour 
l!ahorde.t., €L de notre naufrage nous n'avons 
sauvé que les biens'., que les trésors d"un_ hé­
ritage pur, d'un nom sans tache et d 'une .in-

orruptiblc probiJé. Nous dirons à nos Créan­
ci rs; nous étions les dépositaires de vos for­
tunes , pendant long- tems votre -ruine étoit 

n notre poLn-oir ; un seul mot de notre 
part, er ellè étoit consommée sans 1·etour, 
nous avons r jetté avec horreur d 'indignes 
1·ichesses que la loi nous donnoit, mai que 
a con cience n'avouait pas. Votre dépôt a 

survéca dans nos mains à toutes les tentations 
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de l'intérêt et de l'exemple, et il vous est-con,. 
servé en enlier. Ce n'est pas .que nous n'ayons 
bien prévu la révolution qui , à la chùte 
du papier, alloit bientôt nous mellre _nous­
même dans votre dépendance, mais à nos 
yeux cette crainte a clù céder à nos de­
voirs , et nous n· avons été effraiés que des 
poursuites et des tourmens de l'infamie. Vous 
êtes donc aujourd'hui les maîtres et les ar­
bitres de notre sort, nous ne vous deman­
dons ni grace, 11i remise ; du tems, des dé­
lais , de la confiance dans n otre p robité , 
voilà ce que nous sollicitons auprès de vous; 
décidéz maintenant de l'existence toute en­
tière de vos Débiteurs; demain, si vous l'exi­

gez, nos biens , nos possessions, nos pro:. 

priétés, sans aucune réserve, serout hors de 
n_os mains , -ils vous appartiennent, puisqu'ils 
sont les garans et cautions de vos créances • 
.i: on, mon ami , je me plais à le croire, 
il n'est pas un seul de nos Créanciers in­
sensible à ri.otre position; pas un qui ne s'em­
pressât de venir à notre aide, et de nous 
surpasser peut-être en générosité. Mais en­
fin s'il étoit possible_ que notre attente fot 
trompée , et que l'ingratitude dût être le 
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DR.AME. 97 
ri de notre délicatesse, c'est dans la source 

même de nos malheurs que nous puiserons 
le courage de les supporler. Lhomme de 
bien trouve son bonheur jusques dans ses 
souffrances pour la justice, il montre la mê­
me grandeur d"ame, lorsfruïl en est la vic­
tim.e ou le modèle ; sa consolation impéris­
sable, sa joie de tous les momens, le heau­
me de toutes ses plaies est clans le témoi­
gnage de sa conscience ; il obéit avec calme 
~ la rigueùr de ses destinées , jamais il ne 
porle ses regards en arrière pour regretter 
ses sacrifices ; plein de leurs pures délices , 
son dernier soupir est sa dernière offrande 
à la sainte verlu de la probité , et il meurt 
pauvre , obscur peut-être , mais enveloppé 
dans le drapeau de l'honneur , ·mais pour 
revivre toujous dans la mémoire des cœurs 

1 \. honnêles. 

M. D E s LA N D E s ( ouvrant les bras et se 
précipitant vers Mme. Deslandes. 

0 toi , ma tendre et fi.delle amie ! ô toi , 
ma vénérable et magnanime épouse ! je ne 
sais plus te re ister, et je cède aux inpi­
ralions de ta Yertu. Séduit , égaré par dj 
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98 LES REMBOURSE],VIENS ; 
coupables projets, qu'allois-je devenir? d~uts 
quel abùne d·avilissement je courois me pré­
cipiter ? Excellente amie , tu m'as éclairé 
dans mes 'cal'ts, tu t'es atiachée sur mes pas 
pour les diriger pal' les lumières de ta raison 
et la pureté de tes sentimens, quand _ma 
raison et mes sentimens ne m'étoient plus 
connus. C'est à toi que je' dois et ce retour 
et cetle victoire sur moi - même ; déjà je me 
sens meillcur l par mon seul abandon aux 
conseils de ta sagesse; déjà je me sens sou­
lagé de cet insupp-ortable fardeau , de ce 
poids daccusation terrible qui sélevoit contre 
moi dans mon propre sein : inquiétudes , 
remo:·ds , dureté , insensibilité du cœur, ty­
rans tonjours implac·ables et de 1"110mme_ dé­
pravé, et de l'homme qui commence à l'être, 
je ne connoitrai plus l'effray :mte responsabi­
lité qui marche à votre suite. Douce paix 
de l'ame, précieux suffrage de la consc ience , 
d evoir sacré de la justice, heureux joug de 
la probité, auguste voix de l"honneur, me 
voilà rendu , restitué à vous pour jamais, et 
c'est des mains de l'amitié et de la -vertu 
même qne me vient cette nouvelle existence. 
Chère épouse, reço is en grace ta conquête , 
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et pardonne si un moment f ai été indigne 
de toi. Je l'expierai ce crime de t'avoir fait 
rnugir peut-être de m'appartenir, je l'effa­
cerai de ton souvenir celle off ence mortelle 
qui a souillé ton innocence des humiliations 
et de la honte qui ne devoient frapper que 
moi seul. Et toi qui dans ton désespoir osas 
marquer mon front du signe hideux de 
l'ignominie ; toi l'objet d'une haine que je 
croyois ne pouvoir mourir qu'avec moi, cou­
rageuse Linard , je· te rends graces de ton 
audace ; tu as arraché de mes mains la proie 
du crime ; tu m'as ramené sur le champ de 
l'honneur, par l'opprobre même de ma dé­
sertion; tu m'as ::ibreuvé quelques momens 
d es amertumes de l'iniquité , pour me fixe'r , 
pour m'enchainer à jamais au culte de l'aus­
tère probité. J 'irai , oui j'irai à mon tour me 
jetter à tes pieds , te rendre les larmes que 
je t'ai vu répandre aux miens, et implorer 
une pit{é que mon barbare cœur te xefusoit. 
Et vous , mes très-chers enfans, comment 
reparoîtrai - je devant vous? 0 jour que je 
voudro-is effacer de mes jours ! un vil inté­
r êt remplaçoit à mes yeux vos plus chers in­
térêts; je vous traitois comme mes Créanciers 
en oubliant la grandeur et la sainteté de ma 
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100 LES REMBOURSEMENS ,-
deue envers vous; je vous conduisais -dans le 
précipice de la honte , par le plus criminel 
et le plus irrésistible de tous les exemples, 
l'exemple paternel. Oui , j'ai perdu mes çlroits 
à votre confiance· la délégation, le minis ·' ye 
qui vous remettaient à 1pa ~axde · s_ont ;;u;s­
pendcts, jNsq_1>1_-à œ que retrempé, rènouvellé 
dans la verlu, vous ne ' receviez de moi que 
des leçons aussi pures que v9s cœurs et mes 
d evoirs. Mais que dis-je? voutn'avez besoin 
ni de mes secours , ni de mes so ins ; 1a plus 
digne mère vous a été donnée ; son amc cé­
leste est le siège et la source vive de tous les 
sentimens honnêtes ; puisez - y sans relachc 
les germes précieux de la seule prospérité à 
l'abri des revers; ah je ne porlcra.i pas clc 
r egards jaloux sur la préférence de otre 
amour, ne suis-je pas aujourd'hui moi-mème 
son ouvrage,? . .. Ma bonne amie , mon cœur , 
est pressé de revoir ces pauvres enfans: com-
bien à eux aussi doit leur couter une aussi 
longue séparation? Allons leur rendre la joie, 
la pai • et l11onneur ; allons 1·ecc 1oir et don-
ner les embrassemens de linnocence. 

Fin du trQisiçme et dernier Acte. 








